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E P I T R E. 

f cn de clin , Elle ne l*iffe 
pas en Pitat qu elle ejl de 
cenfiruer enecre de la Ma- 
jejlé. Bile efl yenerable par 
fvn âge qui pafie dou^e 
fie des y llluftre par le Chri- 
fiianifime , dont Elle a fait 
profepon des fa naiffance $ 
Eameufie par les Kctauwes 
quElle a pejfede^ en Le- 
uant , far les Guerres 
au Elle a fiutenues centre 
le Turc > Célèbre psr la 
fer /ne de fon Gvuuernenient y 
qui esl un Chef - iïœuure 
de Politique i c* 3 recemman- 
dtble par [on ancienne al- 
liance auec la Monarchie 
Erançoifi , qui Va eue quel- 
quefois pour la Compagne de 
fis Armes O* de fis Viti cires. 

l'ai Cru , MONSEIGNEVR, 

quêtes rat fins peurcicnt yous 
faire agréer l'Hiftoire que 



E P I T R E. 

fat maintenant l'honneur 
de hjous prefentcr. le fat 
lien neantmoins cjuil ne 
faudrcit pas expo/èr un Ou- 
urage de fi peu de ualeur 
aux yeux d'un fi grand 
Minijlre 5 O 9 quun Nom 
comme le Votre que tou- 
te la Vrance reffetfe , O* 
qui cfi confarè aux Afai- 
res "Publiques ne dctt pas 
eftre emploie librement peur 
les particulières. Ce qui 
nj entablement ma fait ba- 
lancer entre le defir y vue fa- 
uois de hjous témoigner 
mon %ele , & la crainte où 
f et ois de parcttre temerai^ 
re. Mais après aucir con- 
fédéré que ycus aue^ au- 
tant de bonté eue de pou- 
voir y j'ai conçu une fer- 
me ejperance que njeut 
njoudrie^ bien en étenr 

s ji • • • 

a nj 



EPITRE % 

ire les éfets îufiques à moi*, 
qui des long - tems admi- 
re njos <vertus dans le fit* 
fence $ ces yertus y iif - je r 
que y eus aue\ héritées far 
nuance de Monfietgneur yè- 
rtre Vere y O 9 qui yous re n*- 
ient comme lui un très* 
farfait Mimfire. Fadmirt 
tette force d'e/prit qui y eu s 
fait fiufire fieul à tant de di~ 
fere?ites af aires , fans que 
la dificultè yous en emba- 
fa@e , m eue la multitu- 
de y eus ac blc $ Cet atachc- 
ment fidèle & definterejfé 
pour yotre Vrince , que 
* rvous aimc*{ bien flus four 
fa ferfonne que four fa 
Couronne ; Cette rejpeflueu- 
fe liberté auec laquelle yous 
farle^ à lui , O 9 non point 
à ft fortune , confier uant 
toujours far un rare fiecret 



E P I T R E. 

h dignité de <~votre char- 
ge O 3 Ihonneur de fes bon- 
nes guce s > Cette confiance 
héroïque qui y eus met au 
defius , de tous les traits Je 
lenuie de la haine , dont 
yous ne craigne^ point de 
yous charger quand il y nja 
du feruice du V rince & 
de fin Etat, Enfin , Cette 
incomparable ^vigilance , qui 
yous tient te h] ours en a- 
tf ion 5 qui <ucus porte en 
tous les lieux cù njotre pre- 
fince efi neccjfaire , qui 
yous fyjf tout^ccir y tout 
entendre çj^ tout examiner. 
Car çcft- fi,MoKSEiG- 
N £ y 8. , ce tue l'on dit . df 
yous a, la Vrçniiere £?* dans 
nos Armées , m l'on youj 
4 ycu fouuent pafser les 
Huit s entières à cheual^e^- 

, • m • • 

a uij. 
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fcfer yôtre perfonne aux 
dangers , frire les fondions 
les plus pénibles de l<t 
Guerre > four donner Ve- 
xe m pie aux Officiers cy 9 
aux Scld'ts y O* leur im- 
fcfer par là une necefnté 
abfcluë de faire leur de- 
njar. Ainfi , Monse i- 
g N E v R y ce rieft pas fins 
f fi jet cjue le Rcy njous aime 
ucus comble de fes grâ- 
ces O 9 de Ces bien -faits. Il 
fait honneur k fa ytflice en 
njous éleuant , <y ucut 
êtes l'cuurage de fa ftgeffte 
fluflcfi que de fa faueur. 
Il youloit un Minijlre ha- 
bile , èxatt , agifîwt , infa- 
tigable , O 9 tel cfuil le fa- 
hit four remplir la pla- 
ce de yotre inimitable Vére* 
Il a trouué tout cela m 
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njcus h me jure an il * mis 
<-votre indujlrie a îffrett- 
ue des plus difîales emplci\ 
Son chux montre yotre priy y 
rvcs aflions montrent: 
que njous êfîc% digne de 
fcn choix. Il efl heureux en 
Mimfire , O* Vous en Maî- 
tre : fcn y vit e?;fe Lui 
& Vrus cet agreahle ccn- 
cert £ Auguîlc & de Me ce- 
nas , je yeux dire , ce cmb t 
ferpctuel de U 'gen rrfté du 
Trince de la reccnnctf- 
fance du Sujet, le m ? per- 
çois cjue je me l af e em- 
porter infenfthlemcrt à 
yos louanges r rui me <~i)iev- 
nent en joule fins les cher- 
. cher. Mais cuti - eu elles 
■partent d'un T'en t aide feu-* 
timevt , <0° eue la fl>terie. 
ri y ait point de part ^neant^ 
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moins pour ne pas bief 
fer yôtre modeslie , je paf- 
Je toutes les autres. Il ne 
me rejle donc plus , M o n- 

SEIGNEVR, qU4 

hjcus fupher très - hum- 
blement de HJcuhir açcrdcr 
<~iotre protection a cette 
Hifioire y dans liquelk 
hjcus yerrer y comme dans 
un Miroir , les plus déli- 
cates Maximes des Véni- 
tiens, le fouhaiterois quel- 
le fufl moins imparfaite v 
mais fejpere que y eus en- 
excu/ere^ tous les défauts, 
& queyous en louëre-^peut- 
être Fentreprife qui étott 
Sautant plus dificile y que- 
Venifeeft un lieu où. le fecret 
ejl impénétrable aux Êtran* 
gers , & particulièrement 
am Ambajfadeurs CP' * 
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tous les autres Mvnfires , à 
mi ton ne parle que par 

gejles & par fig ncs * & ti- 
tre que Von ne y oit pref- 
que rien dans ce Gouuer- 
nement , qui ne foit cou- 
uert S mie nuée ^apparen- 
ces O 3 de prétextes fort é- 
loigne\ de la yen té. Tour 
moi , fai tâché de la dire 
par tout , O 9 <~vous le re- 
connoitre^Jans peine , Mon» 
seignevr, Vous 
qui la dites toujours , O* 
qui faue^ fi bien la dis- 
cerner d'auec le menfonge. 
Cependant je meHimerai 
très -, heureux jï ce Trauail^ 
qui ejl la première produ- 
tlion de mon ejprit O 9 de 
ma fblitude , me peut ai- 
der À hjous perfuader cjue U 
fuis auec toute U ^vénération; 
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tout le âéuouëmcnt fof~ 
fibks. 



MONSEIGNEVR 



Votre très humble & trcs>- 
obeïffànt fçiviteur , 

.&M11.ÛT D3 IA HOUSSAII, 



^ 3D ^ S! 5> ; © ffl- 

PREFACE 

IE crois que je fais afTeg 
comprendre mon deflein 
par le feul Titre de ce Li- 
vre , pour n'avoir pas be 
foin d'expliquer que ce 
neft pas une Hïftoire de 
Venife que Récris , ce qui 
feroit fort fuperflu après 
toutes celles que nous 
en avons de tant de célè- 
bres Ecrivains 51 mais une 
Relation fidèle de fa Po- 
lice y de les Confeils , de 
fes Magiftrats èc de fes 
fes Loix. A quoi peu de 
gens ont mis la main, ceux 
mêmes qui Font fait n'en 
ïyant touché que la fu- 
^erficie. De forte que fi le 
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fujct n'eft pas nouveau , 
je pub dire au moins , fans 
me louer , que la manière 
dont ie le traite eft toute 
nouvelle. Ce n'eft pas tou- 
tefois y Ami Lecteur > par 
où ie pretens rendre mon 
Ouvrage plus recomman- 
dable , veu qu'il l'eft bien 
davantage par la bonté 
des matériaux dont ie me 
fuis fervi 5 qui font les Let- 
tres 9 les Mémoires &; les 
Relations des Ambafla^ 
deurs que Ton nia coinmu^ 
niquées. > les anciennes 
Annales de cette Republi* 
que, d'oà j'ai tiré les exem^ 
pies àc les faits que je rap- 
porte > & principalement 
les ïnftructions que j'ai eu 
Keu de puifer à la fource 
même , ayant eu lhon-» 
aeur d'eftre. employé dan§ 



PREFACE, 
les Afaires de rAmbafladt 
de France à Venife. Qui 
efb la raifon pourquoi j'ai 
entrepris cet Ouvrage, au- 
quel je n'eufle jamais pen- 
fé autrement. Je ne doute 
point que les Critiques n'y 
trouvent beaucoup de 
ehofes à redire , les uns 
dans l'eeconomie du Del- 
fein ou dans le langages» 

les autres dans les pen 
fées & dans le raifonne- 
ment. Ils en jugeront com- 
me il leur plaira,car j'aurois 
trop à faire à leur répon- 
dre, ôc perdrois toujours 
ma caufe avec des gens 
qui font profefïion de mé- 
prifer tout ce qu'ils n'ont 
pas fait. Je leur dirai feu- 
lement ce que Quintilien 
a dit d'un certain Calvus,^f 
que j'avob bien la volonté 
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*'(f' de faire mieux , mais que 
4 m °n eiprit 6c mes forces 
fut . mené répondoient pas à la 
J^ZL grandeur de mon idie. 

tem (juin ^ 

fubu- Tout ce qui me conlolc,, 
•'"^ccft quêtant le premier 

eultms . ~i . . . r , . . 

<fcertf, des François qui ai écrit de 
fedinge ce Gouvernement , je dois 

vires de- elperer que les pc nonnes 
fuijfe. raifonnables exeuferont les 
défauts de mon Travail 
d'autant plus volontiers, 
que d'ordinare tous les 
commencemens font im- 
parfaits , aufli bien dans les 
productions de TEiprit, 
qu'en celles de la Nature. 
Outre que cette ébauche 
grofliére poura donner en- 
vie a de plus habiles gens 
de faire quelque chofe de 
plus régulier & de plus 
achevé. 
Cependant,Ami Le&eur, 
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comme le principal objet 
de mes peines , Se toute la 
recompenfe que j'en atens,, 
eft vôtre aprobation , vous 
rn acorderez s'il vous plaift* 
un demi- quart- d'heure de 
tems pour vous rendre 
compte de Tordre ÔC du tif- 
fude l'Hiftoire que ie vous 
préfente. 

Je lai commencée parla 
defeription du Grand- 
Confeil , qui eft à mon avis 
la partie la plus defagréa- 
ble de tout le Corps de cet 
Ouvrage. Ce qui fera dire 
fans doute ( & il me femble 
de l'entendre ) que je fuis^ 
bien peu verfé dans l'Art 
d'ecrire 5 dcxpofer tout da- 
bord à la veuë du Lecteur 
des ronces ôc des épines,, 
au lieu de lui montrer des 
fleurs &. des rofes , comme 
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font tous les autres , pojjr 
le ravir. & pour fe concilier 
foneftime &. fa bienveilla- 
ce. Je répons à cela , que le 
Grand-Confeil étant la 
fource de tous les autres 
Gonfeils , &. de tous les 
Magiftrats , }e ne- pouvois 
en traiter ailleurs fans rcn*. 
verfcr Tordre naturel de 
mon fujet > & que par con- 
feq lient , fi la matière eft 
épinenfe d'elle - même y 
Ton ne doit pas s'en pren- 
dre à moy qui n'ai pas eu 
la liberté du choix.. Et fi 
Ton m'objecte que j'aurois 
pumç pafTcr de décrire la 
forme embrouillée des éle- 
ctions 6c des balotations 
du Grand Confeil. J ai a 
repartir que cela étoit nc- 
celTaire pour rendre mon 
Travail plus complet , corn- 
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me atifïi pour ne lauTer 
rien à defirer à la curioiité 
du Le&eur. Car s'il y a eu 
des François qui en paf- 
fant par Veiiife ont de- 
mandé l'entrée du Grand 
Confeil , pour y voir ba- 
Joter , il y en aura auf- 
iî , je m'aflure > quelques- 
uns , qui feront bien aifes 
de lire ce qu'ils ont veu 
confusément , &: qui me 
loueront peut-être d'avoir 
pris la peine de débrouiller 
cette matière. En quoy j'ai 
imité encore piufîeurs 
grans Auteurs , qui n'ont 
pas dédaigné decompofer 
des Volumes entiers pour 
nous expliquer la forme 
des Comices de la Répu- 
blique Romaine , au lieu 
que je comprens toutes 
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tm 

celles des Comices de 
Venife en trois ou quatre 
pages , dont la lecture ne 
fera pas fort ennuieufe. 
Mais enfin Ci cet endroit 
déplaift a quelqu'un , il 
lui fera fort aifé de pafler 
en un moment dans un 
plus beau parterre. 

Jai traité fort ample- 
ment du Sénat , parce 
qu étant la plus noble &c 
la plus excellente partie 
de la République , fen 
devois faire aufli la prin- 
cipale de mon Ouvrage , 
pour le propoitinoner à 
fon fujet. Au contraire je 
ne me fuis pas arrêté long- 
tems au Colege , veu que 
ce n'eft , pour ainfi dire , 
que F A ntichambre duSé- 

Après avoir parlé des 
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Confeils en général , je 
viens au ditail des Magi- 
ftrats qui les compofent, 
commençant par le Duc 
qui en eft le Chef, & con- 
tinuant par les autres fui- 
vant la dignité & l'impôt; 
tance de leurs Charges. 
J ai fait comme autant de 
petits Traitez particuliers 
du Doge, des Procurateurs 
de Saint-Marc , & des Dé- 
cemviers , qu'ils apellent 
le confeil de Dix , non pas 
à caufe que ce font les pre- 
miers Magiftrats de la Vil- 
le 5 mais parce que la ma- 
tière , quoique belle ôc 
enrieufe , n'a point encore 
été bien touchée. Tous 
ceux qui ont fait des Rela- 
tions de Uenife nous di- 
ient que le Duc n'a pas 
plus d'autorité qu'un autre 
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Sénateur , 6c qu'il eft fujet 
aux Loix j Que le confeil 
de Dix eft un Tribunal de 
grande importance * où 
tous les Nobles 6c tous les 
Criminelsd'Etat font jugez 
avec une forme de Juftice 
extraordinaire. Tout cela 
eft feu de tout le monde , 
6c il ne faut point de Li- 
vres pour lap rendre. Mais 
de dire comment les Vent- 1 
tiens en ufent avec leur 
Duc 5 En quoi confifte fa 
grandeur , quelles font 
fes fondons 6c fes obliga- 
tions > de quel âge , de 
quelle humeur 6c de quel 
efprit on le veut > il me 
femble que ce font des 
chofes qui méritent bien 
d'être écrites , veu qu'elles 
fervent à la connoifTance 
parfaite de ce Gouverne- 
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rit. Pour la mefme rai- 
l j'ai tâché de tirer le 
►nfeil de Dix au natu- 
, eftimànt que ce por- 
it feroit d autant plus 
réable , que Ton y ver- 
t en racourci toutes les 
is délicates Maximes de 

République , &; les 
fteres les plus cachez 

fa Domination. Et je iW- 
■ crains pas que perfon- 
: m'acufe de haine ni Tac! 
tigreur contre les Veni**™'* 
'ns ( que je n'ai aucun 
jet de haïr ) puilque je 
ai rien avancé que fur de 
>ns Mémoires , &; que 
i pour garaiis leurs 
opres Hiftorieiis , plu- 
:urs Ambafladeurs , 5c 
Foy Publique qui riiet- 
nt la mienne à couvert, 
ailleurs , comme ces 



nations s 
arcanz. 
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Républicains , ainfi que 
le refte des hommes , 
font mêlez de bien Se ue 
mal , je n'ai point fupri- 
tni , ni même exténué 
leurs louanges & la gloire 
de leurs belles actions , 
lors que le fil de mon dif- 
coursme les a préientées. 
Il n'en faut pas davantage 
pour ma défenfe. Je paflfc 
donc aux dernières con- 
fiderations pour finir cette 
pettte-i*réface. 

Si j'ai comparé quel- 
quefois les Magiftrats de 
Venife avec ceux de 
Sparte & de Rome , 
ce n a pas été tant pous 
chercher des ornemens 
étrangers à mon Hiftoire 5 
bien quelle en euft bon 
befoin , quepour montrer 
ce que la Republique de 

Uenife 
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Venife a emprunté des deux 
autres , & le bon ufaçe 
quEile en a feu faire > qui 
eft une -marque de fa rare 
prudence. Outre que ces 
fortes de comparaifons in- 
ftruifent Se divertuTent tout 
enfemble l'efprit du Le- 
cteur, 6c fur tout celui des 
Françoi ,,qui aiment à ap ren- 
dre plusieurs chofes à la fois. 
Et d'ailleurs j'ai fuivi en cela 
l'exemple d un excellent 
Hiftoricn Grec , qui a fait 
ainfi les Paralelles des Car- 
taginois avec les Romains, 
£c de Ceux-ci avec d'autres 
Nations. Mais il y a cette 
diférence que les liens con- 
tiennent des pages entières, 
Se que jecomprens tous les 
miens en trois mots, exce- 
pté deux feulement, l'un du 
Doge avec les Rois de Spar- 

Tom. I. e 
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tejÔt l'autre des Efores avec 
le Confeil de Dix, que peut- 
être l'on ne biffera pas de 
trouver beaux. 

Pour le langage , je ne l'ai 
ni afe&é , ni négligé > car 
j'ai tenu un milieu entre la 
trop grande contrainte 6c la 
trop grande liberté de la 
di£fcion. Et fi je n'ai pas 
affez chofi les paroles en 
de certains endroits, c'a été 
pour conferver la force ôc 
l'énergie du fens que les ter- 
mes plusélegans 6c des fra- 
zes à la mode n'enflent pas 
rendue tome entière. Auffi, 
ai -je dû faire plus detat 
d'une bonne penfée que 
d'une bonne parole , & de 
PElonuence des chofes que 
de l'Eloquence des mots, qui 
neft que le métier d'un 

Çr< rnmairien. Outre qu'un 
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firiet femblable au mien 
demande plus de folidité ôc 
de poids que de politeffeSc 
de brillant) Qui eft pourquoi 
les Vénitiens fe moquent 
de ceux qui veulent parler 
Romain ou- Tofcan dans 
leur Sénat. Au refte,faurois 
bien de la ioie ,. & m'en 
trouverois. quite à bon mar- 
ché, lî Ton ne me cenfuroit 
que pour des mots, pour les 
avoir, mal, arangez. Voila, 
mon cher Lecteur , à peu. 
prés les raifons que i'avois 
à vous dire r & i'efpere que 
vôtre bonté les rendra en- 
core meilleures qu'elles n& 
font en éfet. 
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LO u i s par la Grâce de Dieu 
Roy de ' rance & de Navarre. 
A nos amez & féaux Côfeiliers les 
Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maiftres des Requeftes or- 
dinaires de noftre Ho (tel , Baillifsj 
Senefchaux , Prevofts , leurs 
Lieiuenan* , & autres nos J^fti- 
ciers qu'il appartiendra } Salut. 
Noftre bien amé FredericLfo- 
uard noftre Imprimeur 3 Mar- 
chand Libraire en noftre bonne 
Ville de Paris , Nous a fait re- 
monftrer qu'il luy a efté mis en- 
tre les mains un Livre intitulé 
Uiftoire du G ouvernement de venife^ 
lequel il defireroit donner au pu- 
blic, s'il avoir nos Lettres de Pri- 
vilège fur ce neceflàires , lefquel- 
lesil Nous a très- humblement fup- 
plié de luy vouloir accorder , afin 
de prévenir le dommage qu'il re- 
cevroit a u* après les grands frais ne- 
ceflaires. pour rimpreflion dudic. 



Livre , d'autres entceprenoient de 
le contrefaire. A cescavses de- 
firant traiter favorablement ledit 
Léonard , & empefcher qu'il ne 
foit fruftré de fon labeur , Nous 
luy avons permis & accordé 3 per- 
mettons & accordons d'imprimer 
ou faire imprimer a vendre & dé- 
biter ledit Livre dans tous les lieux 
de noftre obeiflance , en telles , 
Marges , Voulûmes , & Caractères 
qu'il voudra , pandant le temps 
éc cfpace de vingt années 3 à com- 
pter du jour que ledit Livre fera 
achevé d'imprimer pour la pre- 
mière fois ; Faifant tres-exprellès 
inhibitions & défenfes à tous 
Marchands Libraires & Impri- 
meurs , & à tous autres de quelque 
qualité Se condition qu'ils foient, 
de l'imprimer ou faire imprimer, 
contrefaire a vendre ny diftribaer 
par toutes les Terres Se Seigneuries 
. de noftre obcïlfance d'autre impref- 
fîon que de celle dudit Expolant , 
à peine de trois mille livres d'a- 
mende , applicable un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hofpital General &, 

* • • • 
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l'autre tiers audit Expofant , & 
confifcation des Exemplaires con- 
trefaits , & de tous dépens > dom- 
mages & interefts : à la charge de 
mettre deux Exemplaires dudit Li- 
vre en noftre Bibliothèque publi-- 
que , un en celle du Cabinet de no s . 
livres de nôtre château du Lou-- 
yre , & un en celle.de noftre très- 
cher & féal le Sieur d'Aligre. Che- 
valier Chancelier.de France:, avant 
que de L'expo fer en vente , à peine 
de nullité des j Prefentesi Si . vous i 
mandons que du contenu en. icel- 

les vous foffiez:£cXourîViez jouir 
& ufer plaineroent 8c paiûblement 
ledit Léonard ceux qui auront 
droit de lu y fans foutfrir qu'il 
leur foit donné. aucun empefcbe- 
ment. Voulons qu'en mettant au 
commencement. ou à:; la fin dudit 
Livre Copie. des prclentcs 9 ou un 
Extrait d'icelles>elles feront tenues 
pour bien &;.j.ieuenunt lignifiées 3 
que foy y loit adjoutéc ôi aux 
Copies collationnées par l'un de 
nos amez & féaux Confeillers Se- 
crétaires.,, comme à . l'OriginaL. 



tandems au premier noflre Huif- 
eroa Sergent fur ce requis , fai- 
* pour l'exécution des l'refentes, 
dus exploits , failles , & autres 
ctes requis & necelfaires , fans 
eman 1er aucune autre permiffion, 
onobftant toutes oppofitions ou 
ppeJLaâons quelconques , <• la- 
oeur de 1 iaro , Chartres Nor- 
nande , Prifeà Partie , & Lettres 
: ce contraires , dont nous nous 
efervons .a connoillance > &c à 
îoftre Çonfçil Car tel ett noftrc 
jlailîr. Donné à S. Germain en 
i^ave le vingt-iixiéme Décembre > 
"An de Grâce mil iix cens foi- 
[an te -quinze , & de noftre Kegne 

e trente troifiéme. Signé par le 
R>oy en Ton Confeil. Des v i eux. 

Regiflré fur le Liure de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris le i o. 
Février 1 6 7 6.fuivant l'Arreji du Tarie- 
ment des S. Avril 1653.$* eduy du Con- 
feil Privé du Roy du ij.Vevrier 1665. 
bigné , D.Thierry, Syndic 

Achevé .{'imprimer pour la première fois le 
dix- fepeicme jour de Mars 1676. 
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GOVVERNEMENT 
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VENISE. 

'Ecris l'Hiftoire D~(Teîa 
du Gouvernement de del Aa " > - 
Uenife , qui eft fans theuu 
contredit le plus beau 
de l'Europe en Ton genre , puifc 
que c'eft une fidèle copie des an- 
ciennes Republiques de la Grèce, 
& comme l'aflTemblage de toutes 
leurs plus excellentes Loix. Quel- 
ques Ecrivains ont traite cette 
matière avant moi > & entre les 
Tom.l. A 




i Hist.du Gouvernement 
autres le Cardinal Con tarin, San- 
fovin & Jannot,qui font les prin- 
cipaux : mais ils n'ont fait tous 
trois que de fimples defcriptions 
des Magiftrats , & des Tribunaux 
çle Venife ; & bien loin d'appro- 
fondir les mifteres de la domina- 
tion de cette Seigneurie-, ils n'y 
ont pas mefme voulu toucher en 
paflant , pour des intérêts particu- 
liers qu'ils a voient à ménager avec 
Elle. Ceft pourquoi j'entreprens 
cette Relation, dans la penfée que 
j'ai , qu'elle pourra fatisfaire les 
hpnneltes gens , par l'importance 
& la variété des enofes que j'y dois 
traiter j parmi lefquelles l'on en 
verra , peut-eftre quelques-unes, 
qui fortant pour la première fois 
du Cabinet , auront du moins la 
grâce de la nouveauté. 

Pour commencer avec ordre , il 
me femble à propos de dire aupa- 
ravant quelque chofe des divers 
états de cette Republique depuis 
fa fondation j ce qui fera com- 
me l'Fpitome de toute fon Hi- 
ftoire , & fervira tout enfemble 
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clc plan & de trace à mon Ou- 
vrage. 

Venife a changé pluueurs fois la 
forme de fon Gouvernement. Car 
Elle a eu premièrement des Con- 
fiais , dont l'adminiftration fut de 
peu de durée -, & puis après des 
Tribuns , qui s'élifoient tous les 
ans par le Peuple de chaque Ifle, 
qui faifoit alors une Republique 
feparée , à peu près comme les 
Cantons de la Suide y ou les Pro- 
vinces-Unies des Pais-Bas. Et c'efl: 
à ces Tribuns que Caûlodore ad- 
drelfe fes Lettres avec cette fuferi- 
ption: Tribunis Afarîtimowm-.Mais 
pareeque fort fouvet CesMagiltrats 
ne s'accordoienrpasbiéenfemble, r *^^ 
ôc que les Lombards a profitaient infuUrZ 
de leurs divifions, pendant qu ils fibi ai 
perdoient le temps à concerter les inuicen* 
uns avec les autres ; le Peuple en- Ae ff* r& 

. / i i 1 nouent , 

nuie de toutes ces longueurs 3 vou- L ^ 0 y ar 
lut goûter de la domination d'un di ah/a-, 
feul , & pour cela créa un Duc , à refîfte»- 
qui il abandonna la fouveraine"* 

i -i • -rr • j • fines plu* 

puidance dont il jouilioit dcpuis J rjM r — 
170. ans : néanmoins s'étant laiîé vtferiïu 

A ij 



4 H st. du Gouvernement 
bien-toit de Tes Ducs, il en ab olit 
le nom & la dignité en la pcrfon- 
ne du troiiiérrie,qui abuibit de fori 
pouvoir , & leur fubftitua un Tri- 
bun des Soldats,appcllé dans leurs 
vieilles Annales, iiagifttr Mildum* 
& par corruption Maliromtles, 
dont la Charge eftoit annuelle. 
Cette Magiftrature fut fupprimée 
dans la cinquième année de fon 
inftitution , Fabrice Ziani le der- 
nier Titulaire é^aiit devenu odieux 
au peuple , alors très-difficile à 
à contenter. En forte que ces In- 
fulaires regtettant leurs premiers 
Ducs, par la comparaifon du pre- 
fentavec le pafsé , rétabli ent d'un 
commun) confentement la dignité 
Ducale & mirent furie TrôneTco- 
dat , fils de leur dernier Prince, 

Depuis cette élection qui fe fit en 
l'an 74 z. jufques en 1 17 $. il y eue 
$4. Ducs de fuite qui gouvernè- 
rent les Ides avec une autorité fi 
abioluë,qu'il nefe faut pas étonner 
s'il y avoir tant de révoltes & de 
conjurations concr'eux j les uns 
aiant été chalTez ou aveuglez , & 
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[es antres cruellement maflacrez. 

^prés la mort de Vital Michieli 
fécond du nom , qui fut tué le 
propre jour de Pafques , le Peuple 
lafle de la longue domination de 
r es Ducs, reprit le Gouvernement, 
% & continua pourtant d'élire un A * 
Prince , pour donner plus de cre- umus do 
Ut aux affaires; mais il refTerra Ton minatio. 
mouvoir à un point , qu'il ne \U\ ne 
ai(Ta prefque plus que rien que le ~ 
Litre & la preUeance. b Et tout fe b p r m- 
aifoit alors par le Grand Confeil, cipi or- 
\ui étoit cotnpoféde 470. Citoiés, bt *rn po^ 
fommezpar i2.Elecl:eurs,tirez des tenttA 
i Quartier, de la Ville, qu'ils ap- K. 
citent S e/iterr, & ces 470.1e chan- tnr, 
coient tous les ans le jour de S. i-B.Cô- 
Ikhel , afin de contenter tout le tarin * 
îonde à Ton rour.Ce qui dura jitf ^jfe; 
ues au temps du Due Pierre Gra- 
snigue 11. qui reforma le Grand 
bnfeil l'an 1 i^S.en faifant palier 
ms la Quarantie c Criminelle c Voyez 
îe nouvelle Qrdonance, dont la Q^ aia n 
neur ctoit-.Qiie tous ceux qui dâs Î 1C i ans 
tte année - la compofoient le mar . 
Dips du Grand Confeil , ou en ^nes. 

A iij ^- 
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avoient efté dans les quatre années 
précédentes 3 en fulTent eux Se 
leurs defeendans à perpétuité , 
obtenant 11. fufrages dajis la 
Quarantie , & que tous les- au- 
tres , quels qu'ils fuflènt 5 Nobles 
©u Populaires ( car ils appelloient 
ÎNou'fc ccux venoient des an- 
ciens ^Tribuns") feîfeW exclus à 
jamais de l'adminiftration ^iv\\f- 
Si bien que ce Décret ayant efté 
propofédans l'Alfemblée du Grand 
Confeil par Léonard Bembe > &c 
Marc Badoer,au nô de laQuarâtie 
& puis reçu à la pluralité des voix, 
la Piulfance fut transférée du Peu- 
ple aux Nobles. Ce changement 
produiiît j comme il eft ordinaire 
dans toutes les mutatiôsdes Etats, 
lafameufè conjuratiô des Quirins, 
des Tiépoles , & de quelques au- 
tres Familles anciennes , qui fu- 
rent exclues totalement , ou en 
partie ; car il y en eut beaucoup 
qui fe trouvèrent partagées entre 
la Servitude & la Liberté. Témoin 
les Nani , les Navagiers i les 
Trivifans & les Pafqualigues , 
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Jui virent par le fuccez de cette 
Drdonnance , leurs Maifons mé- 
ées de Nobles de de Populaires; 
le Maiftrcs & de Sujets ; fur quoi 
es Quirins fondoient leurs plain- 
es : difant , que cette reforma- 
ion coupoit le nœud de la con- 
orde de toutes les Familles Ve- 
îitiennes , & alloit allumer une 
;uerre Civile : Mais ce fut en >ain 
[uel'on en murmura & l'entreprife 
e Marin Bocconi d'enfoncer les 
ortes du Grand Confeil , pour y 
uer le Duc > n'eut point d'autre 
ïCCCi, que fon fuplice 3 & la rui- 
e de fon parti. 

Cependant le nouveau Gouver- 
ement ; qui n'étoit encore qu'une 
Migarchie a , fe perfectionna peu av 0Y tz 

peu,& devint vne véritable Ari- * es Re- 
ocratie , par l'adjonction de plu- mar " 
eurs Familles illultres,à qui le fort 
voit donné l'exclufîon 5 & par Arifto- 
étabilfTement du Confeil de Dix, emie 



ui imprima le refpeét & l'obeïf- A * ns le8 
nce dans le cœur du Peuple,toû- Remar " 

s . r ,., r > w " ques. 

>urs à craindre,s il ne craint pas. 



inli l'on peut dire juftement, que 

A.... 
ttij 
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la République de Venife a com- 
mence par le Prince Pierre Grade- 
nigue , puifque c'eft lui , qui fur- 
montant toutes les difficulté z par 
fon adrefle &par fon courage y la 
! tirée de la lie du Peuple , pour lut 

1 donner cette excellente forme 

! qu'elle a préfemement* 

] Tant a molis trat Vcnetorum cen- 

g dere gentem. 

\ Venife a donc efté gouvernée 

par les Confuls & les Tribuns 
dans fon enfance , qui a duré 170. 
ansj pendant lesquels elle s'eft te- 
nue dans fes lagunes, comme dans 
fon berceau \ Elle a pafsé fon ado- 
* De- lefcence a fous 37 . Ducs Souve- 
puis 703 ra j ns . fç avo i r depuis Lucius A- 

^uyl. na && ns > jufques à Sebaftien Zia- 
ni. Cet âge comprend 470. ans; 
dont elle emploia une partie à 
combattre contre fes voiiîns , 6c 
l'autre à porter fes armes & fes 
conqueftes plus loin 5 à menue 
qu'elle fentoit croiftre fes for- 
ées j le Peuple l'ajant retirée de 
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la Tutelle des Ducs,prit la condui- 
te de fa jeunelFe 3 a qui véritable- a p c , 
ment fut robufte & vigoureufc, !H1 ; S 
mais travaillée , comme i arrive 1173* 
d'ordinaire dans cet âge * de plu- i;'^ l>es 
fîeurs grandes meladie 3 cetà dire de 1 
guerres & de révoltesjSa Virilité 
a commencé fous les Nobles* & a 
Juré depuis la reformation du 
Gouvernement k qu'ils appellent b n^s. 
U Serrar di Cenfiglio par où finit la 
Jemocrarie , c jufques à la guerre c Voier 
le la Ligue de à Cambray , qui eu: les Rc - 
>ropreraent le cômencement de fa mar " 
/ieiileue.Quoi qu'il en foit,Venife 
\ cet avantage de s'e (Ire maintenue 
ikislong-c ps que toutes les plus 
ameufes Républiques de l'Anti- 
mitéjSparte n'aiant duré que 700. 
ns -, Athènes >Thebe & Rhodes, 
iant perdu plu/îcurs fois leur 
iberté : Cornue aiant gardé la 
enne peu de temps & Rome 
1 plus illuftre de toutes , s étant 
peine confervée libre 500. ans. 
témoignage afleuré de l'excel- 
:nce du Gouvernement de Ye- 
Ue y dont, il eil maintenant que- 
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ftion de faire voir frétât & la di- 
(pofition préfente > qui eft le but 
que je me fuis propofé dans cer 
Ouvrage. 

Il y a trois principaux confeils 
à Venife ; Sçavoir le Grand Con- 
feil qui comprend tout le Corps 
de la Noblefle ; le Pregadi , qui 
eft le Sénat \ & le Collège où les 
Ambafladeurs ont Audiance. Car 
je ne compte point le Confeil de 
Dix y qui eft feulement un Tri- 
bunal inftitué pour juger tous les 
Criminels d A £tat. A tous ces Con- 
feils prefide la Seigneurie , qui eft 
un Septemvirat 3 compofé dit- 
Duc y & defix Confeillers y qu'ils 
appellent encoreje Petit Confeil a 
allCo parce quec'eft l*abregéde tous les 
figl'mo. autres. De forte que la Seigneurie 
eft comme la tefte du Corps de lai 
République > dont le Duc eft lat 
bouche & la langue y puifquc 
c'eft à tuy de répondre aux Am- 
bafladeurs. Les Confeillers ert 
font les yeux & les oreilles , leur 
fonction étant de voir les Let- 
tres que Ton écrie au Sénat > 6c 



é 
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dus les Mémoires, 5c les Reque- 
?s que l'on prefente au Colle- 
;e , & d'écouter les Minières 
les Princes 3 les Députez des 
Ailles > & les autres gens qui 
>nt à traiter avec le Public* 
-e Collège eft comme le col de 
:e Corps Politique ; veu que 
:'eft par où partent toutes les. 
\ffaires qui doivent aller au Pre- 
^adi , que l'on peut dire en eftrcr 
.'eftomac & le ventre , puifqu'ii 
:ontient toutes les parties Nobles 
du Corps de l'Etat , & lui four- 
nit toute fa nourriture. Les Ma* 
giftrats particulier»» en font com- 
me les nerfs ôc les os qui le 
foûtiennent & Le font mouvoir ; 
& le Confeil de Dix en fait 
tous Jes ligamens , empefchant 
que ces parties ne fe dénouent 
les unes d'avec les autres , 8c 
qu'vn mouvement violent ne 
les jette hors de leur place 

naturelles. 

Mais comme le Grand Cbn- 
feil eft la bafe de cette Repu-» 
blique , c'eft auffi > ce me femble., 

A n. 
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par où je dois commencer, fa 
defeription de fon Gouverne- 
ment y pour venir en fuite au 
détail de toutes les parties qui le 
compofent. Ce que je tafeherai de 
faire avec le plus d'ordre > de 
méthode , & de brièveté qu'il me. 
fera çoflible. 





y 
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W GRAND CONSEIL. 

E Grand Confeil efê 
PAtfcmblée générale de 
laNoblefle, qui fe fait 
tous les Dimanches &c 
utes l'es Feftes , pour élire les 
iagiftrats. Ileft appelle Grand 
onfeil , parce qu'il comprend 
us les autres , qui pour cela, 
(lènt quand il fe tient y comme 
(ïbienr tous les Magiftrats de 
orne durant la tenue des Co- 
kes. Et c'eft pourquoi l'on a 
ioi$ les Dimanches & les Feftes 
mrie convoquer , afin de latf- 
r tous les. autres jours libres 

ix Tribunaux de la Ville , & de 
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n'interrompre point le cours des 
affaires. 

En Efté le Grand Confeil fe tient 
le matin depuis 8. heures jufques 
à midi ; & en hiver , depuis midi 
jufques au coucher du Soleil. Les 
féances du matin commencent au 
mois d'Avril & finirent à la Touf- 
faints y où commencent celles de 
l'aprefdinée, 
La for- Les Magiftrats s'y élifent en cet- 
mc de te manière. Le Grand Chancelier 

de! Ca Ôaiant lû à l J A(Tcmblée le Mémoi- 
Jftmsî re des Charges qui font à remplir, 
aVoycz &les Avogadors a È les Chefs du 
les Rc* Confeil de Dix , & les Cenfeurs 
m * v ~ aiant prêté le ferment de faire ob- 
qucs * ferver les Statuts du Confeil , les 
Nobles tirent au fort pour deve- 
nir Ele&eurs. Les Ele&eurs > qui 
font toûjours au nombre de jé. 
I Ccft & f° nt quatre b Mains ou Ban- 
Je mot des feparées , nomment chacun 
duPays. un Compétiteur > qui eft baioté 
en fuite par une Main d'£ le- 
cteurs. 

Pour entendre ceci,il faut fçavoîr 
qu'il y a trois Unies élevées, fus 
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les guéridons de la hauteur ordi~ 
îaire d'un hommejafin que l'on ne 
uiilfe pas voir dedans. L'une eft 
>lacée devant le Duc , & les deux 
utres aux deux bouts du fiége des 
lonfeillers , trois defquels en 
gardent chacun une. 

Dans les Unies de la droite Se 
le la gauche on met autant de 
>oules olanches qu'il y a deNo- 
>les au Confeil à 60. prés , quL 
ont dorées, $0. par Urne, &dans 
:elle du milieu l'on en met 60. 
çavoir, $6.dorées,& i^blanches, 
-es Nobles viennent deux à deux, 
in de chaque cô té, & tirent au fort-, 
i la boule eft blanche,ils la jetrent 
lans une petite boifte au deflbus 
le l'Urne , & retournent à leur 
'lace,comme n'aiantrien fait: Mais 
i elle eft dorée,ils la prefentent au 
?onfèillerde l'Urne où ils l'ont 
ri(e,& vont tirer à celle du milieu , 
ù leur venant une baie blanche* 
s font exclusjau lieu que s'il leur 
n vient une dorée , ils font reçeus 
our Electeurs de la première Main * 
iprés quoi ils vont s'afleoir fur wx 
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banc placé devant le Trône Du- 
cal ,.le vifage tourné vers le Prin- 
ce ; afin que perfonne ne leur faf- 
fe fîgne pour fa recommander à 
eux y & font proclamez à haute 
voix par un Secrétaire du Confeil. 
Et s'il arrivoit que dans la première 
Mâin le fort tombaft fur deux No- 
bles de mefrae Familière fécond fe 
refèrve pour la féconde Main , & 
tous les Gentils-hommes de cette 
Maifon fe retirent du Confeil , la 
Loy leur donnant ce jour-là l'ex- 
clufion, parce qu'il n'y peut avoir 
plus de deux Ele&eurs d'une mefme 
Famille parmi les } 6. Sihitw que 
chaque Main eft composée de 9. 
Gentils-hommes de neuf différen- 
tes familles.. 

La première Main étant faite*- tifi 
Secrétaire prefente au plus jeune de 
ces Nobles la Note des Charges 
qui font à remplir,& les meine tous 
dans une chambre hors duCon&il; 
où il les fait tirer au fort dans un 
Vafe qui contiét 9. boules marqués 
chacune à leur chifre depuis 1 ,juf- 
ques à ?.qui répondent au nombre 
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ts Magiftrats à nommer;de façon 
ne le Noble qui a tire le numéro u 
omme~un Compétiteur pour la 
remiere Charge -, ainfi de tous les 
nres.Chaque Compétiteur eft ba 
>té enfuite par cette Main , & s'il 
les deux tiers des fufrages,il ob- 
ent la Compétence ; au lieu que 
il ne les a pas, il faut que celui qui 
1 nommé en propole un autrej 
ifques à ce qu'il y en ait un qui 
uTe,& le Secrétaire écrit le nom &. 
s qualitez de celui-là au délions 
5 la Note delà Charge dont il eft 
■ompetiteur.Ce qui s'obferve pa- 
rlement dans les autres Mains, 
'ù il faut obferver qu'elles nom- 
ent toutes quatre aux mefmes 
harges,& qu*ainfi chaque Magi- 
rature à quatre Concurrens. 
Apres que les Compétiteurs font 
its , les Electeurs fe retirent , à 
oins qu'ils nefoientConfeiilers; 
igef-GransjChefs du Confeil de 
ixiAvogadors ou Cenfeurs - f ces 
lagiftrats ayant droit de rentrer au 
onfeil pour y faire valoir leur 
e&iô.Et les quatre Secrétaires dç& 

r 
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Mains Ele&orales apportent là 
Note des Compétiteurs an Châce- 
lier, qui en lit les noms à 1 J A trem- 
blée j afin que l'on fçaches s J il y 
en a quelqu'un in divieto\c*t9i à di- 
re qui foit exclus par la Loy .Apres 
quoy il exhorte en peu de mots la 
Nobletîe àquiter leurs inimitiez fe- 
crêtes pour l'amour de la Patrie,& 
à préférer leurde voir à leurs paflïôs. 
Cependant les Compétiteurs de la 
première Charge forcent du Con- 
* leil avec tous leurs proche parens 3 à 

qui il n'eft pas permis de baloter^à 
caufe de leur intéreft particulier, 
lis ap- Cela fait^uelqaes enfans qu'ils ap- 
te' b"* P e ^ enc ^^ otir ^9 y om recueillir les 
t J $ B °y^ Baies avec de certaines Boites don* 
foli. bles,dont Tune eft blancle> & l'au^ 
tre verte j celle-ci pour exclure 3 & 
celle-là pour admettre,prononçant 
le nom du Compétiteur. Les baies 
qui font d'une étofe blanche & fort 
mince^fe mettent dans le blanc^ou 
dans le vert, par une bouche com- 
mune ; de forte que Ton ne craint 
point les yeux de fon voifin* 3 qui 
ne fçauroit voir ou Ton met , £c 
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i ceux qui ont donné l'exclu- 
n peuvent jurer furement à Jeur 
linaire , Caro Signor > l'bofèrvita, 
\afervitor vero. Les baies étant 
ueillies on les porte au Con- 
lers pour les compter > & ce-* 
des Concurrens qui en a da- 
uage emporte la Charge. 
Le Chancelier nomme enfuite 
ix de la féconde Magiftrature, 
i Ct retirent auffitoft avec leur 
renîé ? les premiers revenant au 
mfeii pour y baloter ceux-ci. 
: qui s'appellent Render U PtytitÇ, 
rce qu'ils rendent ce qu'on leur 
>refté. Il en va* de mefme de tous 
autres. 

Que s'il arrivoit que pas un des 
^mpétiteurs d'une Charge n'eufl: 
js de la moitié des Uales , elles 
oit vacante jufques à l'autre 
meej mais les Concurrens ne fe- 
ient plus les mefmes j veu que le 
rt ne donneroit pas les mefmes 
ecteurs. De mefme fi quelqu'un 
s Compétiteurs reftoit à baloter 
i coucher du Soleil , il perdroit 
itierement fon droitj car comme 
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il n*cft pas permis de baloter ni de 
rien faire dans le Grand Con^il de 
Venife y non plus qu'autrefois à 
a Ante R ome j e délibérer a dans le Se- 

So/*w na t>aprçs le Soleil Couche, ce qui 
aut poft feroit nuLJa nomination de fa per- 
oc fonne ne luy fauroit plusfervir.Er 
cafum fi des 4 •Compétiteurs il y en avoir 

conful' tI01s a * v * et0 y Celui qui refteroit 
tumirri^ feroit point baloté faute de 
tum efi Concurrent. Mais au contraire , Cl 
Vano. toutes les Mains avoient élu un 
mefrae Noble , comme il arrive 
anforiu quelquefois, il foudroit le ba!oter > 
effet ki\ parce qu'il fèrok Compétiteur de 
Gcll. I lui-mclme. Et cette règle vaut en- 
core pour ceux qui ont la nomi- 
nation de deux Mains. Ce que le 
Chancelier fpecihe dans la procla- 
mation des Compétiteurs. 

Pour l*ele£Hon du Logera for- 
me cft bien différente de ceLe que 
ie viens de raconter.. La voici ea 
peu de mots. 

Tous les Nobles qui ont jeans 
Forme paflez étant alfemblez dans le Pa- 
k£kio« Marc , l'on met dans une 

Vrnc autant de boules qu'il y a de 
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tils-hommes prefens , trente 
uelles font dorées. Ceux à qui 
rt les donne , en mettent de- 
: la Seigneurie 9* dorées parmi 
>lanchts,& les 9.Gentils-hom- 

à qui elles viennent>font Ele- 
j:s de 4o.autres,tous de Famil- 
lirîerentes^entre lefquels il leur 
>ermis de fe comprendre eux- 
nes. Le fort les réduit a 2. ces 
1 élifent zj. le premier trois & 
>nze autres, cliacun deux. Ces 
irant au fort comme les prece- 
s, fe reduifentà qui en nom- 
u < f .fçavoir chacun cinq. Les 
reviennent à onze par le fort, 
eux-ci en éiifent enfin 41. qui 
t les derniers & les princi- 
x Electeurs du Duc 3 après 
ils ont elle confirmez par le 
tnd Confeib. )r ce n'eft pas fans 
ît que les Vénitiens ont établi 
:e bizarre forme d'élection; 

c'eft par tous ces divers chan- 
nens d'Electeurs que fe rom- 
it toutes les mefures des Par- 
iliers y veu'que tout depen- 
it du choix de ceux que le 
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fort favorife ( ce que Ton ne peut 
pas deviner ) tous les artifices & 
toutes les brigues font inutiles. 
D'ailleurs , c'ell un moien de con- 
tenter prefque toutes les Familles* 
par la part qu'elles ont à l J éle£tion 
de leur Prince. 

Les anciens Ducs de Venife 
étoient élus par l'acclamation du 
Duces a peuple 3 mais cette forte d'élection 
frimum ^ tant con f u f e & tumuituaire , Ton 

MclL en établit une autre après la mort 
m*tioni-dt Vital Michieli fécond, donc le 
busdeli- fucceiïèur fut nommé par onze£ 
geban- Electeurs , dont le nombre fut au- 

tur. Bd. t • r \ j 1*« 

Tuftin S mente JLilques a 4Q, dans l înter- 
b Tri- ^gne fuivant , & 60. ans après, 
mm Se- fixé à 41. pour lever la difficulté 
ba ft* qui fe rencontroit lorfque les voix 
al^Ti e ft°ientmi-parties-Ce qui aéré ob- 
E/^ r -Tervé depuis le Duc Marin Moro- 
bus efi fin , jufques à prefent , avec cette 
creatus. feule diference , qu'il fufifoit alors 
Idem , favoiz il. voix pour eftre élu , & 
qu'il en faut aujourd'hui du 

moins if. 

Dans Téie&ion des Magiftrats, 
il n'y a point de yoix douteufes, 
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li que Ton a aflez à choifîr par- 
t les Compétiteurs pour n'eflre 
î en doute de ce que Ton veut 
re : mais il y en a dans les bas- 
ions des avis qui fe propofent 
ichant les affaires, comme au Ai 
is les Iugemens Criminels où 
îs font comptées pour la partie 
)lus foible. Par exemple -, Ci un 
pie à qui l'on fait le piocez à 
ins de voix dans la balotation 
' fes accufateurs, les non fmcere, 
ii\ ainlî qu'ils appellent les voix 
iteufes ) font pour lui , avec 
>i s'il fe trouve encore inférieur 
partie adverfe , il efl: condam- 
romnae au contraire il feroit ab- 
» n avec les non-fmcere elle 
it encore moins de voix que lui. 
s s'il ne l'emporte que par l'ad. 
xiou des non fine ère il faut re- 
mencer la balotation jufques 
que l'une ou l'autre partie ait 
de la moitié des voix contra- 
ires de si ou de »0,veu que les 
Gncere ne fervent qu'à fufpen- 
e Jugement , comme dit le 
e Vénitien , Non facUtnt juài- 
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<ium y feà iiiuà impeâmnt. 

Au refte > il y a a(Tez d'abus dans 
les Ele&ions & les Jugemens de 
ce ConleiL où tout va fouvent fé- 
lon le caprice & l'ignorance des 
jeunes gens dont il cft rempli. De 
forte que le Sénateur Jean Sagrede 
avoit bien raifon de dire dans fa 
Voye^ Harangue pour le Général Moro- 
Fran. fi lla q U »il n e falloir pas s'étonner fi 

fi^ans 1 * pluralité des voix étoit ailée 
les r" S Sabord à TAvogador Correr fon 
nm- Accufateur , parmi tant de jeunes 
cjucs. Nobles quirece^oient aveug emét 
les premières impie filon b,& fe laif- 
foient emporter à la Marée j c'eft 
le mot dont il ufa 3 après avoir 
comparé le Grand Confeil à une 
Mer orageufe. D'où l'on peut ju- 
ger fi la Seigneurie a fagement fait, 
d'accorder aux Nobles la voix dé- 
liberative des le jour de leur entrée 
au Confeil , où ils faifoient autre- 
fois un Noviciat de deux ans avant 
que d'y baloter. 

La vénalité des voix eft encore 
un plus grand mailles riches ache- 
tant les furTrages des pauvres , qui 

deviennent 
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e viennent par là les valets de leurs 
gaux. H eft vrai que ce commerce 
lt peut-eftre le nœud de la cou- 
arde entre les uns & les autres, 
(uoi qu'il en foit>c'eft un abus qui 
î entraine beaucoup d'autres. Du 
smmencement la brigue des 
Marges étoit défendue i aujour- 
'hui elle eft en règne parmi eux,& 
* Broglio eft une Foire publique, a Voy 
ablie par la corruption des les R 
œurs,où toutes les Magiftratures mai " 
marchandent. 1 uCS ' 
La Loy ne permet pas aux Nobles 
entrer au Grand Confeil avant 
ge de if. ans mais la Seigneurie 
! laifle pas d'y en admettre tous 
î ans un certain nombre que l'on 
elle les Barberins. Ce qu'elle fait 
rla voiedu fort,peur éviter l'en - 
i Ôc le mécontentement des Pré- 
idans , qui n'ont aucun fujet de 
plainJre,ni ne reçoivent point 
confuïïon quand le forr ne leur 
>as été favorable. La chofe fe 
(le de cette forte. 
Le 4. de Décembre les Portulans 
gréfentent devant les Avoga- 
Tom.l. B 
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dors pour vérifier leur âge,qui doit 
cftre de 20. ans accomplis, comme 
auffi leur naiffance légitime de pa- 
ïens Nobles Vénitiens. Aprez quoi 
le Grciicr.de l'Avogadorie leur 
donne une atteftation (ignée de ce 
Magiftrat, qu'ils portent au Secré- 
taire de la Quarantie Criminelle, 
qui écrit leurs noms fur autant de 
billets féparez. 

Le lendemain jour de Sainte Bar- 
be ce Secrétaire prefente les billets 
au Collège , où il y a deux Vrnes 
placées devant le Duc , dans l'une 
d'efquelles ont met autant de bou- 
les de cuivre y qu'il y a de Préten- 
dans } mais jamais plus ni moins de 
3 lé dorées, quelque grand ou petit 
quefoit le nombre de ceux-ci. Dan s 
l'autre Vrne font les billets que le 
Duc tire un à un>& que le Secrétai- 
re reçoit à mefure pour en lire pu- 
bliquement le nom qui y eft écrit, 
& puis le Balotln , qui n'eft qu'un 
enfantjtireune boule de la premiè- 
re Vrne ,pour le Gentil-homme 
proclamé, qui eft admis au Grand 
Confeiljfi elle lui vient doréeimais 
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xclus,fi c'en eft une blanche.Ainfî 
le tous les autres. 

La Seigneurie difpenfe auffi, 
pelquefois les Nobles pour l'âge, 
n récompense des fervices de leurs 
►ères ou de leurs frères. Elle vend 
neime par fois ces difpenfes d'â- 
;e,comme elle fit durant la guerre 
le Candie» Et cet argent s'apelle il 
kpofîto del Configlio , le depoft du 
Donfeil. 

Il faut obferver ici que les No- 
>les ne font du Corps de la Repu- 
>li<|ue , que du jour qu'ils entrent 
ui Grand Confeil,qui eft pour eux 
m fécond jour nataljveu qu'ils les 
net en pofeflion de la vie Civile, 
k les fait membres de l'Etat , au 
ieu qu'ils ne faifoient auparavant 
jue partie de leur Maifon. a a An ** 

Ceux qui demandent la No bief- ^ustlrs 
"e, prefentent une Requefte où ils wim~ 
îxpofent leurs raifons,& puis vont tur.mox 
ept ou huit fois à la porte du Pa- Rei P- 
ais S.MarCjComme font les Cliens Z*^L 
i la porte de leurs Juges , pour fe ' 
ecommander à tous les Gentils- 
lommes lorfqu'ils vont au Coiv- 

B ii 
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feil.Si ces Portulans pa(Tent la moi- 
mocié des fufrages dans la balota- 
tion,ils font reçus Nobles ; autre- 
ment ils font exclus.Mais (i les voix 
font mi-parties,ce qu'ils appellent 
à Veni&impattarM chofe eftremi- 
fe à une autre feance,où s'il arivoic 
encore patta ou quelque autre difi- 
culté de la part des non-fincere qui 
on lieu dans cette forte de balota- 
tion , tout fe remettroità un tioi- 
fiénfe & dernier Confeil, une mê- 
me afaire ne pouvant durer plus 
de trois feances. 

Les Procurateurs de S.Marc font 
exclus du Grand Confeil par leur 
dignité 3 qui pour eftre la plus émi- 
nente de l'Etat après la Ducalejfait 
qu'ils n'ont plus de voix paffive 
dans ce Confeil , c'eft à dire qu'ils 
n'ont plus de Charges à y préten- 
dre , jufques à l'interrègne 3 qu'ils 
peuvent eftre élus Doges. Or c'en: 
une Loy à venife que les Nobles 
qui n'ont point voix paifive dans 
les Confeiîs , n'y aient point auffi 
voix active. Mais quand les Procu- 
rateurs font Sages-Grans > qui eft 
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ne Charge de la nomination du 
enat , ils vont d'abord au Grand 
)onfeil comme Sages-Grans 5 Se 
on point comme Procurateurs. 
Quelques-uns difent que la caufe I ^ n ^L 
e cette exclufion eft que ces Sei- Vm% & 
neurs font obligez de veiller à la sanfo- 
îarie du Palais & de la Place S . uin - 
iarc pendant la tenue du Grand * % 
ronfeii, afin que s*il arivoit'pour 
?rs quelque émute populaire, il y 
uftdes gens d'autorité qui puflent 

remédier fur le champ. 

Mais bien que le Grand Coniêil 
omprenne tout le Corps de la No- 
►leilè , il n'a pas pourtant toute la 
►uitfance de l'Etat. Car les droits 
e Majefté font divifez entre ce 
Zonfeil & le Sénat. Le premier. a p OU voîi 
autorité de faire des Loix , ou de <to G. 
°s abolir , d'élire les Magiftrats & Confeil 
es autres Confeils;de confirmer & * ■ 

1 s* 1 /1 . t r» • Sénat» 

le cafler les élections du Senat,qui 
n cela lui eft inferieur,comme re- 
çoit celui de Rome au peuple, fe- 
on cet ancien mol .autl or it as in Se- 
tatu, poteftas in populo. Le fécond a 
e pouvoir de faire la Guerre & la 

B iij 41 
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PaiXjdes Trêves & des Ligues ; dé 
mettre des impofts & des railles fur 
les peuples,& le prix à la Monnoie, 
avec l'entière difpofirion des Fi- 
nanceside donner routes les Char- 
ges miliraires de Mer & de Terre, 
& toutes celles qu'ils appellent C*- 
ruht h tcn.po qui ne fe créent que 
dans le bt foin d'envoierduiecours 
aux Al liez, de nommer les Ambaf- 
fa Jeurs , les B elidens & les Secré- 
taires d'ÀmbatfadeSjqui dépendent 
tous fi absolument de lui,qa*ii peut 
les rapcllcrjcs continuer, les châ- 
tier ou le s rteompenfer comme bon 
lui femb^e. De forte que les droits 
de Majefté'çtanE également partage 
par le GrandCoi^eiljqui ell le peu- 
ple de la Noblefle -, & par le Sénat 
qui en eft toute l'élitéjôn pourroit 
dire que la Repubique de Venife 
An?..*, eft prcfque une Arifto-Democratie 
pU 9- comme 'é. oit celle de Sparte après 

fawJh i,inftitution des Ùpkàicsj & celle 
; * de Rome où l'autorité êtoit divifée 
entre le Peuple & leSenat,quifai- 
foient feparément des Loix a le pre- 
mier les Plcbifàtft) & le fécond les 
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'âmtus Confetlta-ybkn qu'à le pren- 
re à la rigueur 5 ce foit une pure 
iriftocratiejpuifqiie le Duc elt fans 
>ouvoir 5 & que le peuple n'a point 
te part dans l'admininration pu- 
dique. 

Il y a par fois conflit de juridic- 
ion entre le Grand Confeil & le 
>enat,ainii qu'il ariva dans Pafairc 
lu General Morofin , où le Sénat 
îomma un lnquifitcur pour infor- 
mer contre ce Gentil-homme, 
quoique le Grand Confeil en pré- 
tendit! la nomination. Mais outre 
me ces diferens font rares , ils fe 
:erminent toujours fans bruit Se 
fans d-cfordre. 

C'eft dans le Grand Confeil que 
les Nobles font jouer tous les ref- 
forts de leurs inimitiez fecretes, 
pour exclure des Charges tous ceux 
qu'ils n'aiment pas, fans nul égard 
ï leur mérite. C'eft-là véritable- 
ment qu'ils fe balotent , non pas 
tant avec de petites baies d'écofe 
blanche, qu'avec des éfets tout^Vb- 
contraires à leus promenés. ycz 

Dans une Monarchie a il furie de c 

uij 
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«Voyez plaire au Prince,mais dans vne R e— 
lcs rc pub'ique il faut plaire à tous. Ce 
^ ues qui eft d'autant plus difficile , ou 
mefme impoflible,que la Nai (lan- 
céolés bienSjles honneurs & la ver- 
b Nobtlt lu y me f me V ous y font des enne- 

t*s y opes • r i » cl > 

iwjlpge miSjU totK ce * a 11 c " ménage avec 
jt:que vne prudence extraordinaire Ain (ï, 

honores ce Noble-ià ètoitbon politique qui 
* r ° / m u <î u * u lîe roettoit point de di- 
vrrtutes ^ trence fnlre ^ es NoblesVenitiens; 
sertijfi <jue toutes les familles luy paroi f- 
mum loient cgalesi& qu*il n'y en avoir 
exmum p as une dont il ne vouluft bien 

Hift i e ^ re * ^ ar en f e 'g naat d'ignorés 
cette diftin&ion odieufe de Cafe a 

conci- 

«aiqucs ^ ol t ['zftùion & la faveur des deux 
tiers de la Nobkn r e,& s'en afluroit 
les fuffrages pour le befoin. 

Au refte 5 puifque c'eft le Grand 
Confeil qui fait les Loix, il eft, ce 
me fembiejnecefiTaire d'en toucher 
!$j ici les principales , telles que font 

celles qui regardent particulière- 
ment la partie dominante de l'E- 
tat a c'eft à dire la Noblefle. 





LOIX 

DV GOUVERNEMENT 

DE VENISE. 

I. j|fj(v|j|p E S Eccîefiaftiques, 

aufli bien les Nobles 
que les Populiares, 
font exclus de toutes 
les Charges & de tous le Confeils 
publics , au lieu que l'Evefque &C 
les Curez de la Ville y entroient 
avant la dernière reformation du 
Gouvernement fait en 1298. Ce 
Règlement ferme la porte à toutes 
les entreprifes de la Cour de Ro- 
me fur le temporel. Car comme 
le Pape a la. nomination des Evef- 
chez , & de prefque tous les Be-, 
nefices de l'Etat , il lui feroit ai- 
sé d'avoir un parti dans le Sénat*, 
& d'en balancer les délibérations, 
par le moien des Nobles , qui 
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comme Ecclelîattiques 5 dépen- 
draient de lui a & en atendroient 
des recompenfes. La Loy exclut 
encore les Nobles qui ont un Frc- 
re , un Oncie , ou un Neuveu 
Cardinal , de toutes les délibéra- 
tions qui fe font touchant les 
Ecclefiaiiiqucs , & interdit pareil- 
lement Tentrée du Saint Office à 
tous ceux qui poftulent le Cardi- 
nalat , ou quelque autre dignité à 
Rome , de peur que leur intereft 
ne les fift complaire à cette Cour 
pour en obtenir leur demandes. 

II. il n J eft pas permis aux No- 
bles d'exercer la Marchandife , de 
peur que les afaires publiques ne 
lbient retardées par les particuliè- 
res. Outre que cela ne s'acorde 
pas avec la Majefté du Gouver- 
nement ; qui eft la raifon pour- 
u q ua quoi le Commerce eftoit interdit 
fus om- aux Sénateurs a Romains. 
ms Pa m. Tous les Nobles font fujets 
tribus aux Lo j x de i» a g C } & q U J il n » y en 

mde °". a pas un à qui il ne faiîie atendre 
rus vt- r i r 

r HS e fi. le^ annees,& commencer la cour- 
Iivius- fe par les petites Magiftratures, 
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& comme ils diùnt,/în dalle ultime 
mojfe , c'eft à dire depuis un bout 
de la Carrière jufques à l'autre. 
Si bien que l'on ne peut parvenir 
aux grandes Charges que dans un 
âge meur,non plus qu'autrefois en 
Lacedemone , où il faloit vieillir 
pour arriver aux honneurs. D'où 
eft venu le Proverbe , in foU 

5 par ta expedit fenefcere* Et c'eft ce 
que fignifie le Simbole des deux 
Paniers de Nèfles couvertes de 
paille que l'on voit à l'entrée du 
grand Ëfcalier de Saint Marc par 
ou l'on monte au Grand Confeil 

6 au Pregadi â pour montrer que 
comme les Nèfles meurilîent dans 
la paille 5 il faut de me fine lailTer 
meurir l'efprit de la Teuneffè dans 
l'attente , jufques à ce qu'elle ait 
aquis alTez d'expérience & de mé- 
rite pour entrer dans le Gouver- 
nement. C'eft d'ailleurs une bon- 
ne politique de conduire les No- 
bles par degrez , & pour ainfi di- 
re à pas comptez de i ribunal en 
Tribunal , ann de les entretenir 
dans une perpétuelle uivie de bien 
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faire , & de les animer davantage 
au fervice de la Patrie par l'efpe- 
rance de parvenir un jour aux plus 
hautes dignitez. Au lieu que li les 
jeunes Nobles obtenoient les 
grandes Magiuratures à Venife , 
où il n'y en a point de perpétuel- 
les 3 il refuferoicnt enfuite toutes 
les autres- Ce qui n'y arrive déjà 
que trop fouvent , ceux qui ont 
exercé de belles charges croiant 
qu'ils fe ravaleroient s'ils en ac- 
ceptoient de moindres.C eft pour- 
quoi le Seigneurie a fagement fait 

; d'avoir prefcrit des bornes à la re r 

cherche des. honneurs pour ne 

; point enorgueillir les. jeunes gens 

naturellement ambitieux & info- 

| Içns > en les y appellant de trop- 

a Ne bonne heure 9 comme le. difoic 

jj 1^ mo ' Tibère a au Sénat de Rome. 

\ jioleÇcî- Les Nobles ne fauroienfc 

! tium tenir plufieurs, Magiftratures à la 

| nimos fois quelque petites qu'elle foient. 
fr&m*- Ce qui fait que le Public en eft: 

*(L fit- S? ns -employé?. Mais il eft permis» 
\er\nm 3e ^uicex uo,e charge que l'o éxer- 



de Venise. \f 

ce pour une meilleure à laquelle extoW** 
on eft nommé , quoique l'on n'ait re '- Tac « 
pas encore achevé Ton tcms. aan 

V. Les Nobles qui refufent les 
Charges aufquelles ils lont élus 
font obligez de paier une amande 
de 1000. ducats au Public, qui du 
moins profite de leur def-obeif- 
fan ce \ & de s'abfenter pour deux 
ans du Grand Conleil & du Bro- 
glio. Ce qui eft une efpece d'exil. 

VI. Il e.ft défendu de féliciter; 
Jes nouveaux Magiftrats fur leur 
élection -, pour couper la racine 
de la naterie , qui eft ordinaire en 
ces rencontres, , & contenir les 
Nobles dans la modeftie conve- 
nable à des Citoiens de Republi- 
que. La Loy excepte le Duc & les 
Procurateurs.de S. Marc } à caufe 
du grand mérite de. ceux qui arri- 
vent à ces, deux éminentes di- 
gnitez. 

VII. Les Magiftrats dë la Ville 
& du dehors ne iauroient depo- 
fer leur Magiftrature , bien qu'ils 
aient fait leurs tems * que le Grand 
Confcil ne leur ait donne aupara* 
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vant un Succcfieur. Ils ne peu- 
vent non plus s'abfenter de la 
Ville , ni des autres lieux où il 
font employez , fans la permif- 
fîon de la Seigneurie , qui ne la 
leur acorde pas fans de bonnes 
caufes. De forte que le fervice pu- 
blic n'eû prefque jamais interrom- 
pu. Il ne l'eft pas mefme par la 
maladie des Oficiers , cai on leur 
en fubftituè" bien -tôt d'autres fi 
l'on voit que le mal doit cftre de 
durée. Et quand cela fur vient aux 
a Vo- Recteurs a des Villes s le Capi- 



ycz les ta j ne f ait | a charge du Podeftà y le 

que™* P° deftà celle du Capitaine , & à 
leur défaut , l'un des autres Ofi- 
ciers Nobles Vénitiens qui fe 
trouvent fur les lieux , jufques à 
ce que la Seigneurie y ait pour- 
veu : Ainfi il n'arive point de re- 
tardement dans les araires , ni de 
contradictions aux ordres du 
Commandant. 

V I . Les Nob'es qui fe font 
Chevalier de Maicc n'ont plus 
part au Gouvernement , non 
plus que s'ils n'etoient pas Nobles, 
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parceque cette Chevalerie les af- 
fujetit au Loix & aux Statuts d'un 
Prince Etranger. Auffi , n'y a-t'il 
d'ordinaire que deux Gentils- 
hommes Vénitiens qui encrent 
dans cet Ordre , l'un de la Mai- 
fon Comarre , & l'autre de la 
Famille Lippomane , pour con- 
server deux bonnes Commande- 
ries dont ils ont le Patronat , le 
premier celle de Trevife avec lé 
titre de Grand Commendeur de 
Chipre ; & le fécond celle de 
Conillan dans la Marche Trevi- 
fane. 

IX. Il eft défendu aux Nobles de 
recevoir des prefens & des pen- 
sons des Princes Etrangers, com- 
me aufli d'acheter des Terres dans 
leurs Etats , fous peine de dégra- 
dation de Noble lie , de confîfca- 
tion de biens, & de banni'fement. 
Qui eft le vray moien .de les obli- 
ger à la defenfe commune de la 
Patrie , où font tou* leurs biens 
& toutes leurs efperances > au 
lieu que s'ils avoient.un établi'fe- 
roentafluré ailleurs, ils trahiroient 
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fouvent la Caufe publique pour 
complaire aux Princes chez qui 
ils auroient à perdre. Ce qui ren- 
verferoit bien - tôt tout lé gou- 
vernement Et c'eft par où la Ré- 
publique de Gennes s'eft aflujetie 
au Roy d'Efpagne , qui fait bien 
fe prévaloir dans les rencontres 
de la foile ambition que ces No- 
bles ont eue d'aquerir des Fiefs & 
des Principautez dans le Roiau- 
me de Naples , ne leur per- 
mettant pas de les vendre qu'à 
d'autres Génois , afin de conièr- 
ver toujours fon authorité fur 
eux y & de fe les atacher par une 
perpétuelle fervitude. 

X. Les Nobles nefauroient non 
plusaquerir ni Fiefs ni Seigneu- 
ries dans l'Etat de Terre ferme. 
Pour empefeher que les uns ne re- 
lèvent & ne dépendent des autres, 
ce qui ruineroit l'égalité entr'eux; 
Outre qu'il en arxiveroit encore 
du defordre par la jaloufie que les 
anciens Nobles , qui feroient 
pauvres , auroient contre les 
nouveaux 9 qui étant riches poux 
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la plupart , acheteroient toutes, 
les Terres. Il ne leur êtoit pas 
mcfme permis autrefois d'y avoir 
des Maifons de Plaifance > ce que 
l'on a relâché depuis : De forte 
«m'il en eft bien autrement de 
Venife que de Gennes , où lés 
Particuliers font riche > & la 
Communauté eft pauvre : au lieu Pw*** 
qu à Venife ils font pauvres en *™ n fc lt * 
comparaifon da Public , qui a la erat y rem 
propriété de tous les fonds, corn- w, Co- 
rne dans la Republique Romaine, mune ^ 
XI. Les Nobles ne peuvent feS**** 
marier avec des Etrangères , m 
marier leurs filles à des Gentils- 
hommes fujets d'un autre Princej 
pour conferver chez eux .toutes 
leurs richefles , qui fe tranfpor- 
teroient infenhblement ailleurs 
par les Mariages qui fe feroient 
tous les jours hors de l'Etat i 
pour arelter le cours de l'ambi- 
tion des anciennes familles , qui 
pouvant prendre des alliances, 
avec les Princes ou Seigneurs 
Etrangers mêpriferoient celles du 
Pais > & enfin pour ofterà ces. 
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Maifons refperancc d'un afile af- 
furé chez les Princes avec qui ils 
s'allieroient. Ce qui les rendroit 
aufïï plus hardis à entreprendre 
contre leur Patrie , où ils auroient 
bien de la peine à fe contenter de 
l'égalité. Il fcroit d'ailleurs impof- 
fible de garder le fecret dans un 
Sénat où il y atiroit des Nobles 
atachez aux intérêts des Princes 
étrangers qui fcroit une fource 
de factions & de divisons inre- 
ftines. Mais ils peuvent marier 
leurs filles à des oentils-hommes 
de Terre ferme 3 qui deviennent 
- par là plus affectionnez à la No- 
blefîe Vénitienne > dont ils font 
bien arfes d'acheter la protection. 
La Loy permet aufli aux Nobles 
de fe marier avec des Citadines, 
pour fortifier le parti de laNo- 
blefle contre le menu Peuple 3 au 
cas qu'il lui prift envie de fe foû- 
lever contre les Nobles , qui bien 
Join de communiquer par là leur 
puiifance , TafermifTent au con- 
traire par l'atachement des Cita- 
dius qui font un Corps capable 
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avec celui de la Noblelïè 3 de re- 
fifter à la multitude de la Popula- 
ce. C'eft aufîi un moyen que les 
Nobles qui font pauvres ont de 
fe marier avantageufement , n'y 
aiant point de riche Citadin qui 
ne foit tres-aife de s'allier avec un 
Noble Ueniticn, Veu qu'il en re- 
vient de l'honneur & de la pro- 
tection à toute fa famille. En quoi 
la Seigneurie trouve encore Ion 
propre intereft 3 ces fortes de Ma- 
riages mettent les Nobles en état 
de fervir le Pubhc dans les Am& 
baffades & les autres emplois où 
il faut depenfer. Ce qui n'empef- 
che pas rruriant que les Nobles 
qui époufent ces Fourgeoifés , ne 
K>icnt quelquefois méprisés par 
les autres , qui appellent leurs en- 
fans amphibies. Cependant cela 
fc voit tous les jours à Venife, 
ainfi que les Nobles de la nou- 
velle imprelîion époufer des Gen- 
tils-hommes de la plus ancienne 
Noblefïè , ceux-cy achetant leurs 
Femmes , & celles - là leurs Ma- 
ris. Mais quand un Noble époufe 
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une Citadine , il faut qu'il fàiïir 
aprouver fon Contrat dans le 
Grand Confeil , fans quoi les en- 
fans ne feroient pas reconnus 
pour Noble Vénitiens. 

Le Corps des Citadins com- 
prend les jeerctaires de la Re- 
publique, les Avocats , les Notai- 
restes Médecins , les Marchands 
de Soie & de Drap > & les Verriers 
de Muran. Et fi quelque Noble 
prend une Femme hors de cette 
Catégorie y les enfans ne font pas 
Nobles y mais feulement Citadins* 
Ainfi , le Procurateur Jean ♦ Bap- 
tifte Corner - Pifcopia fut obli- 
gé d'acheter durant la Guerre 
de Candie îa Nobicfle pour les 
deux enfans , dont la Mere êtoit 
fille de Gondolier. 

XII. Il n'y a point de droit d J ai- 
nelfe parmi les Nobles. Cette Loy 
va de cancett avec la forme du 
Gouvernement , & conferve la 
paix entre les Nobles , où le de- 
lordre fe mettroit bien-tôt fi les 
Cadets , qui ont autant de part 
•dans i'adminiftration Civile que 



\ 
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leurs aînez , fe voioient de pire 
condition qu'eux pour les biens, 
étant certain que plufieurs devien- x 
droient ennemi de leur a Patrie, * Cum 
& remueroient dans 1 occaiion les mu i t i tUm 
mauvaifes humeurs de i'Etat.Outre do inopi 
qu'il y auroit des particuliers qui*/*'»c»- 
deviendroient troppuitfans Oek vttat J!> 
pourquoi la Seigneurie obligea ^ ^ 
une fois trois frères de la Maifon cmime 
Cornare , de fe marier , fous*/* pie- 
peine debanniflement & de con- namho- 
îîfcation de leurs biens qui raon-^. 
toient a plus de iooooo. ecus ue ri ^ 
rente , qui êtoit alors un revenu polic.7. 
exceffif. Enfin l'égalité du partage 
les rend tous capables de fervir le 
Public , au lieu que il les Aînez 
avoient tout le bien de leur Mai- 
fon 5 la Seigneurie fe priveroit du 
fervicede beaucoup de Nobles,qui 
pour eftre Cadet lui feroient inuti- 
les pour leur pauvreté.Et ce parta- 
ge n'empêche point que les famil- 
les ne fe confervent, veu que d'or- 
dinaire tous les Frères vivent en- 
femble , & qu'il ne s'en marie, 
qu'vn > favoir le plus jeune , à qui 
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les autres fe contentent d'amafler 
du bien pourveu qu'il foit hom- 
me de bon accord. 

XIII. Tous les Nobles , fans 
en excepter le Duc mefrae , font 
fujets aux charges publiques du- 
rant la Guerre , ôc chacun paie 
à proportion de fes revenus , ain- 
fi qu'il fe pratiquoit à Sparte , 
• où les Rois & les Sénateurs 
êtoient mis à la Taxe comme les 
autres > ce qui rend le Peuple 
. d'autant plus afe&ionné & obeif- 
fant à la NoblefTe , que par cette 
égalité de traitement. Elle lui 
donne un exemple de juftice & 
de modération , & femble re- 
tenir encore quelque choie de 
l'ancienne forme du Gouverne- 
ment de Venife. 

X I V. Les Magiftrats qui ju- 
gent les Caufes Civiles ne peu- 
vent recevoir aucune viute des 
Parties , ni aucune recommanda- 
tion d'amis en leur faveur , fous 
i peine de dépofition & demande. 
Mais pour les afaires criminelles 
les folicitations font permifes, 



De V e n i s f. 47 

pourveu que ce ne foit pas une 
matière d'Etat. La raifon des Vé- 
nitiens elt que dans les Araires 
Civiles il fe feroit de continuel- 
les injuftices , fi l'on avoit la li- 
berté de prier les Juges : au lieu 
que dans les Afaires Criminelles 
il faut laifler toutes les portes 
ouvertes à la defenfe des Acufez, 
ôc à la compallion de leurs amis. 
Aulîï , pour peu que l'on en ait 
de bons à Venife , il elt aisé de le 
tirer de peine. 

X V. Les Nobles peuvent 
exercer la profeflion d'Avocat* 
fans déroger. Et il y a 100. ans 
que tous les Avocats ètoient No- 
bles Vénitiens , & fe créoientpar 
le Grand Confeil au nombre de 
24. Et pour lors ils avoient tous 
une penfion du Public , veu qu'il 
leur êtoit défendu de prendre des 
prefens ni de l'argent , afin que 
cette Noble Profeflion ne fuit» 
.point fouillée par vn vilain com- 
merce , & que ce fuft leur inte- 
reft de faire vuider proprement 
les Procez. Mais tout cela n'eft 
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plus en ufage , n'y aiant gueres de 
Nobles qui fè veuillent donner 
cette peine «on plus que d'enfeig- 
ner. publiquement le Droit à Pa- 
douë j comme ont fait autrefois 
leurs Patriciens , qui bien l'oin de 
craindre de fe ravaler par cette 
Profeflion 9 en faifoient leur prin- 
cipale gloire. Auffi , depuis que 
cette vertueufe émulation a celsé 
parmi eux , on y aveu fucceder la 
■débauche & l'ignorance au grand 
préjudice du Public. 

XVI. Les Nobles doivent par- 
ler le langage Vénitien dans les 
Confeils , afin d'éviter l'envie du 
commun de la Noblelfe , qui n'en 
fâchant point d'autre , n'en peut 
fti porter un meilleur. C'eft pour- 
quoi l'on a fouvent batu des 
mains, & crié en plein Confeil con- 
tre des Nobles qui vouloient par- 
ler Romain. Tant les Republiques 
• font bizarres > & les nouveautez y 
font odieufesîll eft vrai qu'il eftne- 
ceflTaire à Venife que tous les Gen- 
tils-hommes parlent de mefme, fur 
tout dans les Confeils, pour n'en 

empêcher 
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cmpcc lier pas pluiîeurs d'y propo- 
fèr leurs avis par la honte qu'ils 
auroienc de ne pouvoir pas parler 
comme les- autres. Mais enfin Ci 
l'on eft éloquent, c*eft !à qu'il faut 
diflimuler,comme faifoit ce Dépu- 
té a des Suiffes envoie à Cecinna, a Co Jf Us 
car autremet la haine des Auditeurs u r ms e fi 
1 emportera toujours lur la force no J A f am 
des raifons de l'Orateur. cundU, 
X V 1 1 . Toute forte de corrcfpon- f eii *?* 
dance avec les Ambafladeurs & ' 
les autres Minières Etrangers e(l a ^ rgm 
défendue aux Nobles fous pei- pidatio- 
ne de la vie. Par où Ce conferve le»<? oceuU 
fecrec du Sénat qu'il feroit fort a i-^ Tac » 
se de tirer de piufieurs Gentils- 
hommes par des prefens ; Témoin 
ce Corner dont le Marquis de 
la Fuente corrompit la fidélité 
par de bonnes Lettres de Change. 
C'eft pourquoi l'Empereur Clau- 
dius interdilit l'entrée du Sénat 
de Rome aux Patriciens qui n'a- 
voient pas dequoi foûtenir leur 
dignité. Mais comme la forme 
d'une Ariftocratie ne foufre par, 
cette exclulion , qui detruiroic 
Tom. I. C 
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l'égalité des Nobles , & que les 
pauvresjqui font toujours en plus 
grand nombre que les riches , 
l'atribueroient à mépris chofe in- 
a fupportable à de* Républicain s, & 
eriim qui leur feroit harr le a Gouver- 
tnnltitu nementi la Seigneurie a été obli- 
do ino» g^ c j e prendre d'autres mefures , 
t.""*. . ainfi qu'Elle a fait en défendant 
me ea aux Nobles tout commerce de 
demque Lettres & de paroles avec le s Mi- 
ab hono- ni&res des Princes & leurs dome- 
ri^w ex ftiq Ues< Ce qui s'obferve avec une 

«A ^ telle rigueur que il un Noble le 
«ww Ci- rencontroit quelque part avec un 
vitatem Gentil-homme ou quelque autre 
ejfe p/e-perfonne de la Maifon d'un Am- 
^ w ^bauadeur , & que cela vinft à la 
Reip. connoillance des Inquiliteurs d. c- 
Aiift.3, tat avant fa dcpolition, il ne feroit 
P0I.7. p as env fe deux heures après. Vn 
iour un Sénateur de la Maifon 
Trou m'aiant trouvé chez le Cu- 
ré de Santa Maria Mater Domini, 
s'enfuit comme li la contagion 
euft été dans le logis. Vn Procu- 
rateur m'y rencontra deux fois, 
mais par un trait de bravoure qui 
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end été fatal à beaucoup d'autres, 
il refta quelque tems dans la Bt- 
bliotéque où j'étois > & ne vou- 
lut pas fouffrir que j'en forrhTe. 

Cette defenfc que Ton cora- 
mençoit à négliger ,fut renouve- 
lée en i'année i6i8.apres la décou- 
verte de la conjuration du Trium- 
virat a Efpagnol contre la Repu- 4 Le 
Clique, qui depuis ce tems-là en a Duc 

avec tous les Ambassadeurs des d'Ofïb- 
Princes comme avec des Ennemis ne Vice 
couverts. Et pour les rendre en- £ . c 
core plus odieux à la Noblefle, le Don p. 
Sénat à fait adroitement courir le de To- 
bruit que le Marquis de la Fuente ,cc * e 
avoir lui-mefme trahi le Corner, "'JJ.' 
afin de pouvoir rerenir la fomme j an ^ 
d'argent qu'il avoit ordre de lui Don 
conter. Alf. de 

Mais quoique route forte de Ia Qii c " 
■communication avec les Ambaffâ- <pÊfpà 
deurs foit défendue au Nobles , il yenife. 
y a néanmoins des lieux privile- 
;iez où ils fe peuvent trouver en- 
semble à la faveur du mafque,cora- 
me dans les Brelans qu'ils appel- 
Ridotti > & dans les Bals qui fe 

C ij 
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donnent chez les Particuliers du- 
rant tout le Carnaval , outre plu- 
iïeurs Feftes & Cérémonies de No- 
ces de Gentil-donnes qui fe font 
en divers tcms. Mais il eft vrai 
que ce ne font pas des lieux de 
conucrfation, fur tout les Réduits* 
Car on y garde mieux le filence 
qu'au Sermon , & Ton y voit des 
gens perdre tout leur bien fans 
deflèrrer les dens. Ce -qui fait paf- 
fer les Vénitiens pour tres-bons 
joueurs. 

Quant aux Statuts que la Sei- 
gneurie de Venife a faits pour les 
propres Ambaffedeurs auprès des 
Princes , ie dois les raporter ici^ 
d'autant qu'ils font très dignes 
de remarque. 

XVIII. Les Ambalfadeurs Vé- 
nitiens ne peuvent partir du lieu de 
leur relîdence , que leur fuccelTeur 
n*y foit arrivé,& qu'ils ne l'aient. 
9 Rei li. prçltmé au melme Prince. Au- 
re yra. trement ils feroient traitez à leur 
p^pere retour comme des deferteurs. a 
e fi lsa ~\\fxii qu'ils remettent l'Ambaf- 

(tejererc * ac * e " e main en main , qil US in- 
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ftallent le nouveau venu dans fa 
Charge > 3c 1 inltruifent de vive 
voix de touc ce qu*il a bcfoin de 
favoir pour s'aquiur dignement 
de fon emploi, ils fe rendent fe 
fenice de tres-bonnc grâce tes 
uns- aux autres , tant pour o- 
beïr aux Ordres exprès du Sénat, 
•que pour s'honorer eux me (mes, 
en faifant tenir à ceux qui leur 
fuccedent » la route qu'ils ont 
tenue. 

Ils font obligez de prefenter 
au Sena: une Relation manltfcrite 
de leurs AmbafTades à leur retour, 
qui ell une très bonne maxime. 
Car bien qu'ils aient rendu com- 
pte en détail de toutes leurs né- 
gociations particulières dans leurs 
dépefehes , Il eft encore du fervi- 
ce public d'en avoir un abrégé , 
qui en contienne toute la fubltan- 
ce , pour s'épargner la peine de 
relire une infinité de Lettres & de 
Mémoires, ce qui feroit ennuicuxj 
Outre que toutes ces pièces , qui 
font autant de lambeaux, étant ra- 
malfées &c mifes en œuvre par leur 

C. • • 
nj 
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Auteur } l'on y voit mieux la fuite 
des afaires & l'abilité du Miniftre 
qui les a maniées. Et c'eft par ces 
Relations que !e Sénat connoift 
toutes les forces des Princes , l'é- 
tat de leurs Provinces , de leurs 
Armées , de leurs revenus , & de 
leur depenfe. Ce qui eft une efpe- 
ce de lournal fcmblable à celui 
3 S"<* qu'Auçufte a avoic fait de l'Empire 
* Romain , lur quoi la Seigneurie 
nuperf re gle les araires , ôc ou les Nobles 
(ripferat<iui vont en fi mballàde puifent 
jiugn. toutes les meilleures. Leçons de la 
JtHs.Tac p\ us fl ne politique. 

Ils doivent remettre au Sénat les 
préfens ordinaires qui leur font 
Faits à la fin de leurs Ambaflades, 
pour en difpofer comme il lui 
p'aift , témoignant par la qu'ils 
b Ne font contens de la gloire d'avoir 
bien fervi le Public , b Ôc que s'ils 

ex publi • t t r -i 

coMini- ont mente quelque recompenle,ils 
Sl ert0 ne la doivent recevoir que du Se- 
prd-er nat. il eft vrai qu'ils ne font ia- 
laudem mais fruftrez de ces marques 
lencad d'honneur qu'ils n'aient manqué 

J a leur devojtr. 
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Ils font refponfables des fautes ti offidf 
de leurs femmes , s'ils les meinent^ ipfi* 
avec eux , ainfi qu'il fe p rat ^uoit^™T 
à Rome là l'égard des Gouver- na ^ 
neurs&desMagiftratsProvinciaux. c Ca- 
Les enfans du Doge ne peuvent vendut» 
point eftre Ambafladeurs du vi- 
vant de leur pere , non pas. pour vt J n 
épargner leur bourfe , mais de q mm 
peur que le Duc ne les- chargeaft> 
de quelques inftru&ions feçrettes^^- 
pour i'intereft particulier de 

Mailon. cialibus 
X I X La Nobleflene peut e&tcuxorum 
vendue qu'à des gens Catoliqties, "iminim 

* & ri* buste* 

non pas tant pour cmpelcner Que • f 
le Corps de la Noblelïè neioit**^ 
point divifc par la diyernté des/#i*^/#, 
Religions, que pour ne point ob- 
fcurcir la gloire de la Republique, tm Tac 

j rr ann.4, 

qui a cet avantage pardclius tous 
les autres Etats &Prinçes de l'Eu- 
rope , que d'elhe née fille de l'E- 
glife. En vertu de quoi elle a êré 
honorée > comme la France , du^Voîez 
glorieux furnom de très - Chré- les re- 
tienne d par les Papes & parles mar " 
Conciles. C'elt pourquoi \e l on-^ - 
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feque Marchand Portugais eut 
tant de peine à eftre reçeu durant 
la guerre de Candie , n'atant pû. 
produire fon Extrait Batiftaire, 
quoique d'ailleurs il euft toujours 
vécu en bon Catolique. 

X X.Les Seigneurs Etrangers, 
qur font Nobles Vénitiens par 
mérite ou par honneur , comme 
les Neveux des apcs, & plusieurs 
autres , fe trouvant à vcnifc 3 peu-. 
vent bien entrer au Grand Confcil, 
& y baloter ; mais ils ne peuvent 
exercer aucune Charge dans l'E- 
tat , ne faifant pas leur refîdence 
ordinaire dans la Ville. Et pour 
entrer au Confeil , il faut qu'ils 
prenent la Robe * l'Etole & le 
Bonnet de laine. Neantmoins de 
mon tems le Prince Bourguefe y 
fut reçu par grâce avec l'épée^mais 
non pas îàns difficulté. 

le ne rapporterai point les an- 
tres Loix qui regardent les Ma- 
giltrats parueuhc rs > veu que j au- 
rai lieu a'en toucher quelques unes, 
en parlant d'eux dans ma fceonàe 
Partie. 
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Au refte, il fe fait tous les jours 
te nouvelles Ordonnances à Ve- 
ufs , mais qui pour eftre trop 
requentes , n'y font point ob- 
brvées , D'où eft: venu le prover- 
be du Pais , Parte fenetima dura 
ma fettunana. Mais la Seigneurie 
liflimule par fois cet abus , pont 
romper le Peuple , par de faillies 
pparences de liberté , & lui faire 
rouver fon Gouvernement plus 
loux. 

Enfin le Grand Confeil à fait 
outes les Charges annulles ou 
le feize mois, pour tenir les No- 
>les dans i'atence , & tes accoûru- 
neràla modération par cette vici£~ 
itude continuelle cTôbcïr & de. 
:omrnander. Car. fi les hommes 
'enorguillitfent des honueursan- a Super- 
mels, que feroit-ce s'ils les , pof- 9 ~ 
edoieiu a* vie? a Et lixeux qui ont (tiam 
té exclus dans , la halotation, oniannua 
oûjours quelque mécontentement, àtf%n*+ 
inoiq.u'ils foknt confolez par Tef- ? ton *. ' r 
ierance.pro.chaine,comment poux* h^o/em 
oient ils luporterun refus*qui les p er <p<i» 
tuitceroit d'une charge pour tout leqaen»i& 

C v. 



f8 HfST.DU GOUVERNEMENT 

agitent ?tems de la vie du Polllueur . Ceft 
3f c * d'ailleurs par ce changement dire 
s exerce 1 indu line de tous es No- 
bles. Platon vouloit que les Ma- 
giflùars fullènt perpétuels , afin 
que le long vfage de leurs Charges 
les rtn îift plus habiles &leurcon 
ciliaft: plus de refpecr. parmi le a 
a ®m Peuple. Mais les Vénitiens trou- 

/j*Wj> mc ^ cl ' 1 m '-'î, ul de les contenir 
mty<r Q^ns ieur devoir , veu qu'il fc mt:- 
rev.ren. nagent pour obtenir dans la fuite 
tM M u d'autres Masiflraturesr. Aioûtezài 
jj^ cela que leur dépendance en elt 
bien plus- grande & leur. autori- 
té bien moindre 3 principalement 
des Magiftrats Provinciaux 3 qni ne 
font y pour ainfi dire que palier' a , 
à peine s'êtant établis qu'il faut 
retourner à Venifc & y rendre 
compte de leur courte ad mini tt ra- 
tion. De forte que les Villes fou- 
rrent d'autan t plus volontiers leurs 
Recteurs , quels qu'ils foient, que 
les avantages des uns recompen- 
hNeque&nt les défauts des autres -, h & 

hAceon- que le mal > s'il y en a > ne du- 
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re iamais long - tems. Voilà tinH *> 
tout ce qu'il y a à dire du Grand % or ™" 

Çoilfeil. int.rvei* 

Devant que de pafTer au Se- tu pen- 
nat , qui eft l'autre membre prin- fcntttr. 
cipal du Corps de la Repubii- J%\ 
que , il faut paner du Collè- 
ge , qui en eft comme la 
clef, -../i-Êffir . 

D V COLLEGE. 

LE Collège eft compofe de. 
16. Nobies , favoir dtfcOliC 
& deux ConfciUers , que l'on 
traite de Serenilîime. Seigneu- 
rie , parce qu'ils rtprefentenc 
conjointement la Majeftc pu- 
blique. -, de trois Députez de 
la Qtiarantie Criminelle , qui 
fk changent tous les deux 
mois j de lix Sages - Gratis 
qui reprefentent le Sénat. ; de^ 
cinq Sages appeliez de. Terre 
ferme , à caufe ; qu'us, en ma- 
nient toutes les, Af-uns - y 

C Yj^ 
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enfin de cinq Sages des Ordres qui 
avoient autrefois la direction entie* 
re de toutes celles de la Mer. 
C'eft pourquoi cette Chambre 
eft appellée Collège, qui veut dire 
h Aflemblée des principaux Mem- 
bres de l'Etat,dont elle eft encore 
corne la main, veu que c J eft elle qui 
diftribuë lcsafaires à tous les autres 
ConfeilsjC^ fur tout au Senat,où el- 
le les porres toutes ébauchées» 

C'eft dans le Collège que les, 
«Ambaiïedeurs des Princes, les Dé- 
putez des VilleSîles.Generaux d'Ar-- 
mée,& tous les> autres. Oficiers ont 
leurs Audiences, & que fc prefen- 
tenttoutes.les Reque.ltes& tous ks 
Mémoires qui. doivent eltre. poiv 
tez au Prégadi. Apres quoi le 
Collège leur-, donne, la reponfe du 
. Sénat par écrit. qu'ils; apellenr 

niarr " AT Audien ce tes^ Ambaûadeur s 
guçs. ufént de cette apoftrophe. > Sexenif» 

fime Prince , Très. lUujires & Très 
. Excellent S e}gneurr.2& lieu que dans 

le fiecle patte l'on ne. la. faifok 

«ju'au Duc 9 c Q.mme û l'on a'eulL 



1 



orairé qu'aveclui feul.Céque le Sé- 
nat a reforme par jalou-ite pour 
montrer que la République ne dé- 
pend pas du Duc 3 qui n'en eft qu'un 
iîiTiple Membre,- comme les autres- 
Gentils-hommes. Et- pour la mef- §jp 
me raifon , quand il eft abfentjbs 
Miniftres neiaiflent pas d'eraploiefc 
le t i t re o rd i a ai r e d e S eremffi me Prin- 
ce , & de Sérénité , parecque le 
Prince eft par tout où eft la Seig- 
neurie. -flPNiPt 

Le Collège fê levé & fe décote Ceremo 
vre , pour le Nonce du Pape., : & nies du 
les Ambatfadeurs des Couronnes, *^ D ^ C S C 
du moment qu'ils paroiflent à la 
porte de la-Sale , & qu'ils font la 
première révérence , mais le Duc 
n'ofte point fon Bonnette qu'il. ne- 
fait que pour les Princes Souve- 
rains,^ «/rinces du Sang de Fran- 
ce^ les Cardinaux. Les AmbafTa- 
deurs font allis à la droite du Duc. 
Les Arnbafladeurs. des Ducs, ont 
bien laine (lue place,naais, le Col- 
lège ne. fe. levé qu'à- leur féconde 
falutation, qui fe fait au milieu de 
la . Sale, & jie fe tien t debo ut àiku*- 
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fonie pareillement , que jufques à 
la féconde reverance.Tous les Gé- 
néraux Etrangers occupent aufli 
la place des Ambaffadeurs, au lieu 
que les Généraux Nobles Vcnitiés 
ne font affis qu'après les Confeil-. 
lers , mais la Seigneurie les laifîe 
tous entrer & fortir fans fe lever. 
Le Receveur de Malte , qui eft 
toujours un Commandeur de l'Or- 
dre 9 eft affis immédiatement après 
les trois Chefs de la Quarantie 
Criminelle , par où il eft diftingué 
de tous les Relidens qui parlent 
de bout , & mefme celui de l'Em- 
pereur , qui pour ce fujéi ne leur 
envoie qu'un Agent avec la qua- 
lité de Secrétaire. Car d'ordinaire 
il ne tient point d'Ambaffadeur 
auprès d'eux. 

Le Nonce & les Ambaftadeurs 
Roiaux font reçeus à leur entrée 
publique par foixante Sénateurs 
& complimentez par un Cheva- 
lier a de l'Ftde d'Or \ qui eft la 
les Re- marque des Nobles qui ont pafsé 
marquespar les Ambaflades , Mais pour ies 
Ambafladeurs-des Ducs, le Colle- 
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z ne les fait recevoir que par 
'a rame Nobles du Jous- / reçadi, 
\i ne font quede fïmplcs Affiftans 
u Sçnàt M n'envoie perfonne au 
evant des Relidens , qui ne met 
as au nombre àts.PttbUci Rœppr**$ 

Pour lés Diiputez dessilles & 
es Communautez dé, l'ôbeiiTance 
e la Seigneurie 3 ,iKne (ont jamais 
dtms à l'Audience, du Collège 
i.^.s ces- trois^conditions , favoir^ , 
: c Créance dk' Recteur ou Po~ 
ieftà^du Heu- d'où il- font en- 
voyez ; un Mémoire de leurs de 
aandes écrit de la propre main 
e ce Recteur., & une autre Let- 
re cachetée de lui , où il pro- 
iofe Ton avis au Sénat , afin que 
e Prince ne puifTe élire furpris. 
4ais fi ces Députez viennent 
aire des plaintes contre leur Po- 
leftà, ce qui eft rare , il fufit alors 
ju'ils aient une Créance de leur 
Communauté pour eftre admis. 

Enfin , c'elt au Collège qu'il 
tpartient de con^ oqner le Sénat, 
nais par une mutuelle dépendance 
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il lui obéit auffi , exécutant (eau 
ssefolutions & Tes ordres. L'un 
»ropo<fe,& l'autre difpofe, & tou- 
jours ces deux Confeils agilfent 
de concert. Quand le Sénat a 
reçeu quelque mécontentement 
d'un Prince, & veut en témoigner 
du rcfientiment , il fait refufer 
l'Audience à Ton Ambadadenr, ou 
à Ton Miniftre par le C ollège. 
Elle fut ainli refusée au Nonce 
du Pape Urbain VI il. àcaufe de 
l'injure faite à la Seigneurie par la» 
fuppreflion de l'Eloge des Ûeni- 
«.1655. tiens,,** touchantle retablifrcment 
mis par du Pape Alexandre III. à Rome, 
l Y* dont il vouloir abolir la nié- 

nans la 

Sale mo,r£ ' , , w . : n 

Roialc Dans l'Interrègne lès Minittres 
duVati-des Princes n'entrent point au 
• an * Collège ,Ji ce n'eit pour y faire 
les Complimens ordinaires- de 
condoléance fur la mort du-Duc. 
Car il ne fe traite point d'afai- 
ies jufques à l'élcûion. d'un au- 
tre. 

Je ne dirai rien ici des fondions 
• des. Magiftrats qui compofant le 
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Collège, cette matière apartenant 
à ia féconde Partie de cet Ouvrage* 
où j'en dois traiter. 

Je pafFe donc au Sénat le plus 
important de tous les Confeiis de 
la République. 

W $ $ $ % > $ $ < |M$ > ^ 

D V SENAT. 

LE Sénat eft l'Ame de la Ré- 
publique, comme le Grand 
Confeil en eft le corps. Oeft la 
fourcc où Ce puiftnt tous les Con- 
feiis de la I aix & de la Guerre, 
& l'équilibre qui conferve la juf- 
tefle & l'harmonie de toutes les 
parties de l'Etat. Il eft appelle 
Pregaài , c'eft à dire l'AiTemblée 
des Priez , à caufe qu'autrefois 
n J y aiant point de jours réglez 
pour tenis ce Confeil , on y in- 
vitoit les principaux de la Ville 
quand il en eftoit befoin. D'où 
lui eft refte* le nom de Pregadi, 
bien que ce ne foit plu y le mefme. 
ufage. 
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Du commencement le t {5enat ne 
fut composé que de foixante Sé- 
nateurs. Mais lorfqu'il furvenoit 
quelque afaire d'importance, l'on 
créoit une Giunta de if. ou jo. 
autres Senateurs,dont la Commif- 
iîon celïbit après la Délibération. 
Ils en uferent de la forte du tems 
du Duc Jean Delfin , pour traiter 
la Paix avec Louis Roy de Hon- 
grie, environ lan t $ 6 o.fôus le Duc 
Laurens Celfe , durant la révolte 
de Candie , en l'an i ôc fous 
le Prince Michel Sten à l'occa- 
fîon de la Guerre de Ferrare, con- 
tre le Marquis Albert d'Efte en 
14 0. Mais- celle de Lombardie 
aiant fuccedé quelques années 
après „ lesr Uenitiens établirent 
en l'an 1 435. une Giunta perpé- 
tuelle de foixante Sénateurs, 
pour fournir au hefoin & à la 
quantité des afaires qu'ils avoient 
fur les bras» tt c'eit ce qu'iis 
apellent aujourd'hui le Pregadi ex- 
traordinaire Ainlî le Corps du Sénat 
eft composé de 1 zo. Gentils-hom- 
mes qui y ont tous voix deliberati- 
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ve , (ans autre diference de Séna- 
teurs prdinaires , & de ceux de la 
Giunta que celle du nom & du rang,. 

Il entre encore au Pregadi beau- 
coup de Magiftrats , les uns avec 
voix en vertu de leurs charges, 
comme les Procurateurs y les Dix, 
& tous les Juges de la Quarantie 
Criminellle j & les autres feule- 
ment pour êcouter>& pour apren- 
dre , que l'on apelle le Sou^Prega. pJ^L 
di. De iorte que le Sénat de Venife 
eft composé de trois Ordres,com- 
me l'êtoit celui de Rome, de Séna- 
teurs ordinaires , qui relfemblcni^^^S 
aux cent Pères créez par Romu- 
lus ; de Sénateurs adjoints, qui ré- 
pondent au Pères conferits des Sa* Jfe 
bins , aflbciez par Romulus avec 
les premiers ; & enfin de fimplcs 
Aflutans , femblables à ceux que 
l'on apelloit à Rome P-eàari} , 
qui n'ont point droit d'opiner. 
Et tour cela monte à ^oo. Nobles, 
parmi lcfquels il eu; merveiileux 
de voir carder le fecret , com- 

r r > • c a union 

me ii perionne n y avoit eu part, ar ei ^ ne _ 
ou comme s'il êtoit au pouvoir àïvxLminem* 
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mtâijfe chacun d'oublier ce qu'il doit tai- 
o«^Ti rc ' Tite-Live raporte que le Roy 
multo- Eumenes aiant acusé te Roy Per- 
rumau see en piain Sénat à- Rome , & 
ribtés traité des moiens de lui faire la 
fuerat Q uerre \> on nc p €lU eil f a voir 

fum. rien avantage que 1 introduction 
Valer. Lde ce Prince à l'Audience. Venila 
a.ci. fournit des exemples qui cte font 
pas moins .fin gu Lie t s. i-'an t 4 9 y ,1e 
Pape,le Roy des Romains, le Roy 
d'Efpagne & le Duc de Milan, 
traitèrent & conclurent fi (ecrete- 
ment une ligue avec cette Repu- 
Bemb. blique contre le Roy Charles V t H. 
#i/?.H?*q Uie pîlippe d c Commines fon Am- 

bafladeur,qui voioit tous les jours 
les Minières des Princes collig aesr. 
entrer au Collège , & conféroic 
avec eux , ne découvrit jamais 
rien de cette importantes nego- 
tiacion , qui avoit duré plulieurs 
mois , & en reçut le premier 
avis par la bouche du Duc Augu- 
2* ; t* rftm Batbarigue. Louis S force Duc 
de Milan ne fut la Ligue ofen- 
five faite contre lui par le Roy 
Louis XII. & le Sénat y que plu>- 
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fîeurs mois après la conclufion,' 
quoiqu'il fuft ie plus fin & le plus 
pénétrant Prince de fon tems. 
Quelque tcps auparavant leur Ge- 
neral François a Carmignole re- a Vo- 
viot à Venife , fans avoir pu non Y c * I e * 
plus prelFentir rien de la refolu- rcmai> 
tion que le Sénat avoit prife^ * 
huit n>ois devant de fe défaire de 
lui à Ton retour , bien que cela 
fuit feu de tout ce qu'il avoit 
d'amis parmi la Ncblefie. De for- 
te que le tilence n'eu: pas en 
moindre vénération à Venife que 
chez les Perfes qui en faifoient 
m i e Div i ^SlÊÊÊÊ^I^m^ ^BÊÊB^ ^Ê 

Cependant les Vénitiens au- 
roient pu réduire leur Sénat à un 
plus petit nombre de gens , Se 
mefme avec autant plus de facilité, 
que le Pregadi fe renouvelant tous 
les ans , tous les Nobles auroienc 
eu .bonne elperance d'y venir à leur 
tour. Mais ils difent que le Corps 
de la Noblefle étant fort grand, 
les parties principales le doivent 
eftre à porportionqu'ainn le nom- 
bre des Nobles montant bien à 
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îjo>. ce n'eft pas trop d'en ad- 
mettre $oo.dans le Senat,tant pour 
éviter le défaut de l'Oligarchie, 
par où l'Ariftocratie commence il 
îe corrompre •, que pour conten- 
ter plus de gens à la fois , & ren- 
dre les délibérations du Sénat plus 
plaufibles & plus inviolables au 
peuple , qui révère toujours d'a- 
vantage ce qui a pafsé par le ju- 
gement d'une grande Airemblée. 
Outre que la prudence publique a 
jourveu fufïmmment aufecretpar 
a rigueur de Ces Ordonnances 
contre les Nobles, à qui elle a ofté 
tous les moiens de parler & d'en- 
tretenir commerce avec les Alini- 
a Adip- ftres des Princes, a 

toperin- Q U()i ^ m ç Q - j| eft tres _ a f. 

nes & leure 4 ue l es araires n en vont pas 
loquendi mieux d'eftre maniées par tant de 
audien- gens , ou du moins elles ne tire- 
dtque roient pas en longueur comme 

cTTIc. eIles font » s ' n n 'y avoit P as tant 

A^iic ' d'avis à prendre , ni de harangues 
à écouter. 

Quelques-uns trouvent à redire 
que le Sénat de Uenife fe change 
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tous les ans , d'autant que les 
afaires d'Etat qui demandent une 
longue expeticnce font toujours 
traitées par de nouveaux Séna- 
teurs , qui par fois n'en prenent 
pas le -fil ni la fuite faute d'eftre 
bien inftruits du commencement. 
A caulc de qu'oi Licurgus ordon- 
na que les Sénateurs de Sparte 
fu tient à vie , ce qui leur tenoit 
lieu de toute recompcnfe * après a Hie 
de long fervices. Et Solon les fit Ma 2 im 
perpétuels à Acénes d'annuels $[ atti L 
qu ils etoient auparavant, jugeant vinutis* 
■que le Sénat d une republique Aiift. 
devoit élire fixe , étant la bafe de Po1, *• 
l'Htat, & le Pôle fur lequel tout 
le Gouvernement roule. Mais ce 
défaut , fi c'en eft un , n'eft pas 
fans caufe ni fans remèdes à Ue- 
nile. Car comme les Sénateurs 
peuvent eftre continuez par une 
nouvelle élection , il en refte tou- 
jours une partie des Anciens. Ou- 
tre cela il y a tant de Magiftrats 
4jui entrent au Prcgadi , qu'il y en 
demeure aufli toujours quelques- 
uns 1 qui aiant efté alïiltans , fe 
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trouvent informez des négocia- 
tions précédentes. Et c'eft poiu 
cela que Ton permet l'entrée du 
Sénat à tant de Nobles>afin qu'en 
écoutant ils fe forment peu à peu 
aux afaires qu'ils d'oivent manier à 
leur tour, v^ue Ci l'Empereur So- 
liman difoit qu'un Prince , pour 
eftre bien confeillé , ne devoir 
jamais fe fervir qu'une feule fois 
du met me Miniftre , d'autant que 
le deiir d'aquerir l'eftime & les 
bonnes grâces du Prince , eft un 
puitfant moien de le faire agir 
a Seja- comme il faut , ainfi que failoic 
nus, *n. a Seianus dans les commence- 
cipiente mens de fà faveur. Cela fe ie- 
adf l u ? A connoift vifiblement à Venife , où 
imï's*' * a dignité de Sénateur étant feu- 
cmfifi- lement annuelle , -chacun tafche 
liis no d'y fignaler fon zele & fon induf- 
tefcere tr j e ^ a fl n ( j e f e rendre agréable au 
volebM. VuUic ; & dç pouvoir eftj: e C on- 

a«n.* 4 . tinuédansk prochaine élection. 
Enfin c'eft par ce changement 
annuel , que la porte eft toujours 
ouverte au mérite , & que l'on 
peut , fans ofenfe , rejeter au 

bouc 
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bout de l'an ceux que l'on ne 
trouve pas propres aux afaires , & 
leui en fubttituer de plus habiles. 
Au lieu que le Sénat étant perpe- 
tuel,il faudroit également garder les 
bons & les mau vais,qui eft ce qu' A- 
riltote a remarqué pour un défaut 
dans le Sénat de Sparte, veu qu'il y 
a des gens dont l'elprit vieillit auf- 
fi bien que le corps , a & qui par a Ejî 
confequent devienne incapables *nm 
de gouverner. f**ficat 
Il faut voir maintenant com-?^' 
ment le Sénat procède dans fes de- m ëti fe- 
liberations & dans fes élections, neft us . 
Apres quoi je traiterai à fond de fa Polit. t. 
Politique au dedans , <8c de fes in- 
telligences au dehors, qui font les 
deux points où confifte tout le 
Gouvernement Civil. 

Pour ce qui regarde l'ordre que 
tient le Pregadi dans la difeution 
des afaires, j'ai deja dit que rien ne 
s'y traite jamais qui n'ait pafsé 
par le Collège , qui fait à peu 
près la mefme fonction à l'égard 
de ce Confeil , que le Sénat 
de Rome faifoit à l'égard du 

loin. 1. D 
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Peuple 3 c'eft à dire , en lui pro- 
polanc fur quoi l'on doit déli- 
bérer. Et comme d'ordinaire les 
avis du Collège lont partagez* 
un Secrétaire les marque tous 
avec le nom de leurs Auteurs , & 
en porte la note au Pregadi > où 
la ledturc en eftant faite, chacun 
expofe à Ton tour les raifons qui 
fortifie fon avis , auquel en fuite 
chaque Sénateur peut contredire. 



Et 1' 



on 



tion en 



procède enfin à la balota- 
a manière fuivante. 
Pour chaque avis il' y a un Se- 
crétaire qui recueille les voix , Se 
va de main en main nommant 
Ton Auteur , comme faifoient à 
Rome le Rogatores fiiffragiorum. 
Ces Secrétaires tiennent chacun 
une boite blanche , & les No- 
bles donnent leur baie à celui 
qui leur plaill. 11 y « deux antres 
Secrétaires qui fuivent les premiers* 
x on avec un boite verte pour re- 
cevoir les baies de ceux qui reje- 
tent tous les avis propofez \ ôc 
l'autre avec une boite rouge pour 
les non Jînceri.Ce qui repond au non 
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des Romains. Et l'avis qui 
a le plus de fufrages , potirveu 
qu'il pafle la moitié des voix de 
l'Aiïemblée , eft reçu par un Ar- 
reft du Sénat , comme le Stn*tm- 
Vonfaltum de Rome. Mais fïttfl<- 
cun de ces avis n a obtenu le nom- 
bre fuîifant des voix , on rejeté 
celui qui en a eu le moins, ÔC i*o& 
recommence la balotation pour 
les autres , remettant toûjours le 
plus foible , pour faire qu'il y ett 
ait un qui patlè. Autrement il faut 
propofer 4c nouveaux avis , com- 
me aufli lorfque dans la premiè- 
re balotation les non fincevi ont 
plus de la moitié des voix > qui 
€ft un fîgne que l'on n'agrée aucun 
des avis propofez. 

Mais quoique tous les Nobles 
qui entrent au Sénat y puifct 
parler pour réfuter ou pour con- 
firmer ces avis 3 neantmoins pài 
un deux y à l'exception du Duc, 
des Confeillers d'enhaut , & des 
Sages-Grans y ne fauroit y propo- 
fer le fien pour eftre baloté en 
fon nom. Mais Ci quelqu'un de es 

D ij 
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Confeillcrs ou de ces Srges veut 
s'en déclarer l'Auteur > comme 
jugeant l'avis utile au Public , il 
le fait balotcr. Ce que le Sénat 
a très prudemment ordonne, pour 
éviter la confulion & la longueur 
qu'il y auroit dans les afaires > s'il 
ëçoit permis à 500. Nobles qui 
lé compofent , d'y propofer de 
leur chef. 

Quant aux Magiflrats qui fe 
créent par le Pregadi , le fore n'a 
point de part dans leur éx€z'\on> 
qui pour ce A a s'apelle Scr utin , veu 
a Sert» qu'elle fe fait par une véritable cô- 
t? uma noi/fance & diftindtion du mérite, 
7>10res qui ne fe peut difcerncr par le a fort. 
1 . y Outre que le Sénat étant le modèle 
Tac. & l'image d'une parfaite Ariltocra- 
H ft. 4. fie , il ne doit rien donnerai! fort, 
Sors de q L1 j ton^o fouvent fur des perfon- 

errat ad n£S j ucapa |>l es & n ' e ft d'tt&gc que 

idoneos. " âns 1111 etat populaire, b l eft 
aim. t ;. pourquoi le fort a lieu, dans le 
bïertitio Grand Confeil , qui eft comme le 
retp.De- p CU ple de la Nobleflc , & la forme 

*tic£pro- ^ ^* an ^ Qn Gouvernement de Ve- 
priaejt, nife,qui écoic Démocratique. 
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lime rtfte prefentement à dif- 
courir des maximes,des tins 3 & des 
intérêts de celui d'aujourd'hui 3 
comme aufli des bonnes ou mau- 
vaiies difpotions des fujets de la 
Seigneurie > cette matière aparce- 
nant de plein droit au Senar 3 puif- 
qu'ila toute ladireétion des afaires, 
& donne le mouvement qu'il lui 
, £ plaift à toute la machine de l'Dtat. 
1 Le Sénat contente le Peuple en le Pol'rî- 

laillant vivre dans Toifiyeté & dans que dofc 
la débauche, n'y aiant pas de meil- Seaar. 
leur moien de l'avilir & de le ren- 
dre obeiffant , que de ne lui con- 
trôler point Tes plaifirs & cetre 
vie liccntieufe , qu'il nomme li- 
berté 3 quoique ce foit en éfct le 
principal infiniment de fa fer vi til- 
de. C'eft: ainfi que les i'erfes apel- 
loient Cyrus^leur pere, parce qu'il 
• les entretenoit dans la molelle^ 
bien que véritablement fon def- 
fein fut d'en fiire de bon efclaves. 
Les Romains ufoient encore de 
cette politique, àlïujetilTànt mieux 
les Peuples par les délices , les 
fpe&acles & les jeux publics* 
M D iij 
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a Voîup. que par les Armes, a Le menu 
tatibus, Peuple de Venife admire la bonté 
quéus & ] a comp l a if ance je fes Maîtres, 

Romani , ., r . , _ 

^ q uant * il voit le Doge venir tous ' 
ver s ùs Jes ans avec le Sénat à Sainte Ma- 
fuljcttos rie Fonnofe » b pour aquicer une 
$u«m prome(Te de fes Predecefleurs,& ne 
tW*»*. ^ ec * a ig Jî er pas un chapeau de pail- 
Tac. * e & deux bouteilles de vin , que 
Hiu. 4 les^Artifans de la Paroi/Te lui pre- 
\b i.dcientent pour fà peine : comme 

revrleI -aiiqï lorsqu'il voit tout le Sénat 
afljîler au martacre d'un Taureau 
le jour du Jeudi gras , & à plu- 
sieurs autres Feftes populaires. 
Car rien ne plaift davantage au 
Peuple , que de voir Ton Prince 
s'acomoder à fes coutumes 3 & 
prendre pan à fes plaifirs. Et c'eft 
.r\,v,;> P ar OL1 l'Empereur Auçmfte c afc- 
rebmtr c,t0K de s en raire aimer. 
tnifari D'ailleurs le Peuple de Venife 
volup . aime d'autant plus le gouverne- 
tmibus ment,que la Noblelle de Terre- 
ferme n y aiant point de part s il 
prend plaifir à voir des Gentils- 
hommes qualifiez s compagnons 

de_ fa fortune. D'où Ton peut 
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ien juger du peu d'afection que 
ette Nobleiïe a pour celle de Ve- 
ife ; au lieu que s'ils etoient fous 
ne autre domination > ils tien- 
roient un rang conlîderabie par 
:ur nai (Tance 3 & pourroient par 
induitrie parvenir aux puis 
rans honneurs. Ce qui leureit tout 
fait impoifibleà Venife , où leur 
lerite nefert qu'à les expofer da- 
antage à la jaloufle de leurs Su- 
crieurs 3 & où ils ne gagnent rien 
ar la patience , que d'élire maU 
aitez plus impunément. 
Le Peuple de Terre-ferme croit 
ifîi le Gouvernement de la Seig- 
eurie le plus doux de le*plus jufte 
u monde , quand il voit les ma- 
ieres populaires de (es PodeÛats, 
hez qui l'entrée e(l atiffi libre que 
ans les Temples , & qu'il voit 
mir les G rans - jours pour la re- 
herche des Nobles du Pais, qu'il 
ait à mort 3 ôc les Inquidxeurs, 
'Etat écouter (1 favorablement 
?s plaintes comre eux , d'autant 

< > 

u'il s'imagine que c'eft pour le- 
m] intereft de la dçfenic 5 bien 

D iiij 
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que ce ne foit véritablement que 
pour exterminer avec quelque 
forme dejuftice toutes les mai- 
fons riches. De façon que ces 
Gentils-hommes font entre les 
Nobles Uenitiens & le Peuple, 
ainfi que le Poiflbn entre l'huile 
bouillante & le feu. Et pour com- 
ble de malheur, ils fe ruinent eux- 
mefmes par leurs inimitiez, qui les 
font devenir Acufateurs ks uns 
des autres. Cependant les Re&curs 
font Tonner bien haut à la commit - 
ne 3 la bonne ^uHice^l'abondance &c 
le repos, pane in Pia^a ginflitta in 
PaUz^o Apres quoi il ne faut pas 
afiétonneffitî le Peuple, qui juge fur 
de iî be les aparenecs* ne voudroit 
pas changer de Maîtres 3 veu que 
d'ailleurs on lui dépeint tous les 
Rois corne desTirans & des Loups 
qui dévorent leurs fujets. On ne 
parle jamais du Roy d J Efpagne 
auxBrelfans & aux l'ergamafqius, 
qu'avec des exagérations horri- 
bles des, violences & des injutti- 
ces de fes Miniftres. Et comme 
les premiers font naturellement^ 



■ 
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matins & entreprenans , le Sé- 
nat les traite avec beaucoup de 
douceur, évitant de les fâcher , 6c 
leur envoiant toujours des Re- 
cteurs d'une prudence confom- 
"mée , qui fe contentent de les in- 
viter à leur devoir,pajf des remon- 
trances. & quand iis en font forcis, 
les y rameiiic-nt par des çarefTes 
comme de gens capables de l'o- 
béiiïance , mais non encore de la 
fèrvituJe. a Qui eft un artifice de nD>w- 
la Seigneurie, pour leur rendre t : «tp*- 
fa damnation plus agreab'e par la . re * n *> 

. r r , °. * nmau/ft 

comparaiion du traitement que t r erm 
que les Efpagnols font aux Mi- v ' tm >. 
lanois leurs voifins , & autrefois i » 
leurs Compagnons.En éfet,(île Se- co ^' 
nat en ufoit de mefme avec le refte 
de fes fu jets , véritablement il n'y, 
auroir pas de plus doux Empire 
que le fîen. Mais s'il a tant d'égards 
pour les Breflans , c'elt qu'il les , 
aprehende & n'ofe pas leur com- 
mander abfoiumem. Car au con- 
traire il traite les Padouanss, les. 
T revifms Se les Vicentins avec 
des rigueuts extrêmes»-parce qu'ils. 



• 
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craignent. Les Brellans aflSégent 
leurs Podeftats dans leur Pauiis, 
pour en obtenir leurs demandes, 
forcent en plein jour les priions, 
meprifent chez eux les Nobles 
Ueni tiens , fe moquent de leurs 
Tribunaux quand ils y font citez, 
s'opofent à l'exécution des Sen- 
tences rendues contre eux, de tien- 
nent publiquement des Banà s • & 
le Scnat ferme les yeux,& pardon- 
ne tout , de peur que la rigueur 
a Ne /j^n'échaufè leur courage, a Mais tî 
l>latajbe^ es Padouans ou les Llicentins di- 
<venu, jfent une parole* ou font la moin- 
pertina- cfre chofe qui dcplaifc, on les ban- 
^* "'"nit auffi-toft , & leurs, biens font 
tur "confifquez. Ce qui eft fi fréquent 
H;ft. 4 dans ces Villes , qu'il eft aisé de 
voir que le Sénat ne cherche pas la 
b Ne juftice, mais le profit, dansla con- 
àubtum damnation de ces mal-heureux, 
*». b qui tres-louvent ne iont coupa- 
fpitudi- t>' es qu e d'eftre riches. Il eft vra* 
nem pe- que la Noble (Te de Terre a befoin 
rums. d'eftre purgé de tenas en tems» 

main 

™ erti /r e pour arefter le cours des humeurs 
aan, 5 ,' bilieufes dont elle eft remplie. 
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Mais le remède que ton y aporte 
cft toujours plus violent que ld|p 
mal. Voici un exemple qui fêta 
connoiflre évidemment où vont^ 
les defleins du Sénat à l'égard de 
cette Noblefle. 

François Erizze Lieutenant ^c||y 
neral à Udine ., depuis Doge , 
voiant que la NobïelTe du Frioul 
vivoit en paix & en bonne intel- 
ligence, refolut de la mettre en di- 
vifion > pour l'engager à faire des 
foulies où !e Sénat trouvait à gag- 
ner. Pour cela il Te fit venir une 
Commiffion,pour donner les titres 
de Compte de de Marquis à ceux 
qu'il jugeroit à propos. D'où na- 
quit la jalonne de pluiieuis famil- 
les qui prétendaient cet honneur 
contre celles qui i\ivoientreçu,!es 
nouveaux Comtes&Marquis vou- 
lant marcher au dellus des au- 
tres Gentils- hommes, à qui il s ce- 
doient auparavant.De forte que les, 
exclus , pour foûtenir leur premier 
lang en vinrent aux mains avec ces 
Titulaires,&: s'égorgeoient tons les 
jous les uns les. autres, quand t ih le. 
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rencontroient par Ja Viile , ou 
quelques-uns marchoient avec une 
efcorte de vingt ou t rentre Jkaves 
bien armez , qui pour leur intereft 
achaufoient encore davantage la 
querele. Cette fureur fe répandit 
parmi les plus proches païens , y 
aiantdes Cadets qui violoient tous, 
les droits de la nature pour l'em- 
porter fur leurs Atnez,qui n'êtokne. 
pas Comtes comme eux. Cependant 
les Fifc s enrichilfoit des biens de 
0%. c ?h 0jÇ|ip;s^i6mmé&;, & le Sé- 
nat êteignoit par de continuelles 
iaignées , le f eu qu'il venoic 

Mais de tous les fu jets de la.Sci- 
gneurie , il n'y en. a point de fi: 
maltraitez que les Padouans , veu 
que le Sénat les coniiderant corn,, 
mê les anciens Maîtres de Venife, 
dolore lu p°* e que ce font des fujets par 
comoda. *°rce., qui contempleut la félicité 
aliéna des lleni tiens, comme leur infor- 
m jWtune , « & les tiennent pour des. 
22? Tira »s.nE éfet 3 ils en parlent dans . 
*/rr. ACllr s convertaiions lecretes avec 

&ift,i.d e profonds . reircmimens* Auf&< 
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a-t'on dépeuplé leur Ville par îa 
fouftacTrion des plus puilfantes fa- 
mi les , dont quelques-unes ont 
èié contraintes de s'établir à Ve- 
nife pour alTeurance de leur fide- 
lké. Et pour comble de mifere, 
l'on a donné tant de liberté aux 
Ecoliers de iUniverfité de Pa- 
doué , que les bourgeois en font 
devenus les Ualecs. Ce qui leur 
fait regretter incelTamment les.- 
Seigneurs- de l'Efcale & les Car- 
rare 3 fous l'Empire defquclsleur 
"Ville êtoit d'une des plus iloriuan- 
tes de toute l'Italie. 

Quant au Peuple de Uenife en, 
particulier 3 le Sénat qui en apre- 
hende l'union & les forces, entre- 
tient à deflein deux partis contrai- 
res dans la Uilie , l'un apellé des 
CaflelUns &c l'autre des, Nicolotes, Les ç. 
parmi lefquels il y. a une telle ftelans 
émulation >. qu'ils ne s'apliquent & les. 
qu'à fe contrecarrer inceflamment Nicold- 
les uns les autxes^)ufque-là mefme yj n ^ 
que les enfans de ces factions ne 
iè rencontrent jamais dans les 
aies., fans fe batre à coups de 
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poing , s'ils fe reconnoifTent , Se 
l'on ne les fépare point qu'il n'y en 
ait un auparavant qui ait fait fai- 
gner fon adverfaire , afin d'animer 
le vaincu à prendre une autre fois 
fa revanche du vainqueur. Les en- 
fans de Sparte fe batoient de cette 
forte eniemble , au raport d'un 
. excellent Hiftorien, a mais le def- 

latu in ^ em ^ es Lacedemoniens étoit de 
tnter former & d'acoûcumer la jeunefTe 
tx *mu au métier de la guerre, au lieu que 
Uttone j es Vénitiens n'ont point d'autre 
'àunt but,que de divifer & d'afoiblir une 
Xenôph^°P u ^ ace feroit fort à craindre 
(\ elle avoit l'efprit de conliderer 
fon nombre & lès forces , ainli 
que Manlius le remontroit à celle 
de Rome,difant qu'ils feroient 
b Qtib autant d'ennemis. contre un feul» 
ufque qu'un feul avoit de C lien s ôi de 
igparabi Courtifans. b C'eft pour cela qu^ 
Us T res \e Sénat de Venife permet aux Ci- 
numéro, tadins de porter le melme vete- 
te /alternent que les Nobles, de peur que 
quot ip- s } i\ s étoient diftinguez d'habit , le 
fi fîtu> Peuple ne rflconnuft trop vilîble- 

quotad- * . , r 

verfa- ment le pem nombre de, ceux qui 
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le gouvernent, a C'eft aufli pour-™,- 
quoi il agrège encore au Corps de^'Jff' 
la Noblefl'c tant de nouvelles ^-^ nim 
milles , en la place des anciennes clientes 
qui s'éteignent de iour en iour. cire* fin 
Ainfi l'on ne doit pas croire queS*^/ 1 "' 
les Combats publics des Caftelans£^*~ 
avec les Nicolotes , foient pour tet nunc 
donner du diverti(Tement an Peu- adyeri 
pie & aux Etrangers , qui y acou- j*' *•* 
rent en foule , mais bien pour ne 
kifler pas morfondre l'ardeur & ii v \' ÙS . 
l'animofité de ces deux partis, qui asi/*- 
fortifientfans v penfer l'autorité P*"»**? 
du Sénat , qu'i'l leur feroit aifé 
riinerpar leur vnion. Et comme fa m f 0 _ 
les Nicolotes ont un Doge "parti- re penu- 
eulier , dont les Caftelans fe mo- rhm in- 
«uent , c'eft encore un ûiiet per-Ç£™- 
petuel de querele entre ces partis. ? . 

Le Sénat en ufe avec les Cita- c'eft 
dins d'une manière, qu'ils en font, toû- 
oti du moins en paroiuent très- i° urs . 
contens Car il les diftingue du re- fan au 
fte du Peuple par des Privileges,des quar tiec 
Exemtions & des emplois confi- S. Ni- 
derables , fe fervant d'eux pour les colas. 
ÏUfidences,& pour les Secrétariats 
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cte tous les Confeils,& de toutes les 
Ambaflades. Par où ils femblent 
eftre égalez en quelque façon aux 
Nobles i 8c préférez aux Gentils- 
ho mmes de Terre ferme , qui en» 
font exclus. Outre qu'ils ont part 
aux Evefchez de l'Etat, à l'excep- 
tion de fept ou huit qui doivent 
eftre remplis par les Nobles , avec 
qui ils ont encore cela de com- 
mun , de ne pouvoir jamais eftre 
condamnez aux Galères pour quel- 
que crime que ce foit. 

Les Marchands de Venife , qui 
font auflï du Corps des Citadins, 
trouvent leur condition fort heu- 
reufe , voiant que les Nobles 
veulent bien s'aflocier avec eux 
pour le Commerce. Car quoique 
route forte de trafic foit défendu 
aux Nobles, ils ne latent pas d'e- 
ftre en compagnie avec les Mar- 
chands,fans eftre nommez.Ce que 
le Sénat diflimule à caufe du fer- 
vice qu'il en tire ; en en voiant ces 
Nobles en Ambaflades, où ils de- 
penfent une bonne partie de ce 
qu'ils ont gagné,au lieu qu'il man~ 
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queroit fouvent de gens riches 
pour foûcenirces emplois onéreux, 
ii les ÎNbbles étoient privez de ce 
moien de s'enrichir , qui d'ailleurs 
ocupanc leur efprit , les empclche 
de former des delTeins contre l'E- 
tat. 

11 femble que les Ecclefiaftiques 
auroient fujet de fe plaindre du 
Gouvernement où ils n'ont auiour- 
d'hui aucune part. Ce qui fuifoit 
dire au Cardinal Zapata , qu'ils 
étoient de pire condition à Venife, 
que n'étoient les ifrae'ntes fous 
Pharaon. Mais le Sénat les con- 
fole entièrement de cette exclu- 
(ion y par la liberté qu'il leur don- 
ne de vivre à leur mode , ôc par la 
tolérance de tous leurs deresle- 
mens. De forte que bien loin de 
trouver leur condition malheureu- 
fe fous i'Empire Vénitien > ils s'y 
plailenr au contraire comme dans 

le Paradis terreftre, WÊÊ 

Pour ce qui regarde les No- 
blesse Sénat prend un foin tout 
particulier de les entretenir dans- 
une parfaite, union , fâchant bien 
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que les inimitiez font très dange- 

a Tericu reu ^ es dans ^ a liberté , a & que la 
lofiow divifion des Commandans eft l J é+ 
féitttini* Clïèil où les Republiques font 
naufrage. Témoin celles de Flo- 

%ert"- % Mcnct & & e Vérone, qui ne fe font 
*w?.Tac ruin ées que par les quereles & les. 
Gcrm. fa&ions de leurs principaux Ci- 
toiens. C'eft pourquoi il prend 
connoiflance de tous les diferens 
ui arrivent entre les Nobles 3 & 
ans attendre que le feu foit alumé, 
il en étoufe d'abord les moindres 
étincelles par fa vigilance 3 & en- 
arefte toutes les fuites par fon au- 
torité. De force qu'il faut obéir 
promptement , ou encourir l'indi- 
gnation du Sénat , quelque, fuiet 
que Ton ait de pouller plus loin 
fa vangeance. Il y a Quelques an- 
nées que les. Vidmai? s étant en pro- 
cès avec ceux de la Maifon Nave, 
©ù leur grand pere avoir long- 
tems fervi d'Erubaleur . ceux-ci 
kur reproclierent en pkinc Au- 
dience la baflefle de leur origine* 
Mais le Senac leur impofa bien- 
tôt filent & ordonnstaux Juges 
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d'acorder les Parties , pour apai- 
fer une querele qui des-honoroic 
le corps de Ja Noblcfle. Un 
Gentils-homme de la Famille Da 
/W* en commençant un autre 
nomme Canale de lui montrer que 
les Ponts êtoient au deflus des 
Canaux, à quoi celui-ci repliquoit 
que les Canaux êtoient avant les 
l J onts , & que les Ponts n'etoient 
faits que pour les Canaux , le 
$,enat leur fit dire qu'il pouvoir 
combler les Canaux & abatre 
les Ponts , ces fortes de dilputcs 
Jui eftant d'autant plus oàieufçs> 
qu'elles bleifent 1 égalité , qui eft 
l'ame d'une République. Et fi les 
•«ou veaux Nobles femblent in- 
férieurs en quelque chofes aux 
-Anciens,parcc qu'ils n'entrent pas 
«-tôt dans les grandes Charges» 
cela ne fe fait que pour éprouver 
leur indu (trie dans les petits em- 
plois, & félon la maxime de Siila, 
. eur faire manier l'Aviron devant 
que de leur abandonner la con- 
duite du Gouvernail. Sans quoi 
ils feroieut expofèz à l'envie du 



* 
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Peuple , qui d'ordinaire meprifè 

alnjita ceux <l u '■*! a veus ^ cs égaux, a 
mortali- D'ailleurs le Sénat n'a permis les 
bus na- modes Françoifes aux Dames Ve- 

tttra re- n i t j ennes q Ue pour 0 fter par un 
cmttm ?■ r in.- cl- 

aUorum nou veau luxe une dimnction 
feliàtatê qu'elles afe&oient dans leur ajuîte- 
Agrisec- ment , les Genriîs-donnes ilïliës 
euh /»- £ es an ciennes Maifons le coifant 
refquÔs * * a Guelfe,& les autres à la Gibe- 
in a quos D'où il n'ai(foit une certaine 
nidere. émulation , qui éclatoit fouven-t 
Hût. i. en querele , & qui paflànt jufques 
aux maris >troub)oit le repos des 
Nobles , 6>c l'harmonie du Gou- 
vernement. Car il n'y a rien de 
plus dangereux dans toutes forte 
de Republiques,que la mef-intel- 
ligence qui fe met entre ceux qui 
en ont l'adminiftration , le parti 
ofensé délirant toujours le chan*- 
gement & la nouveauté. Et c'eft 
ainfî qu'un certain Heraclcodore 
en Eubée ; aiant pris Tes Collègues 
q UÇ> en haine , y établit une nouvelle 
forme de police, par où l'autorité, 
qui eftoit entre les mains des 
Nobles 3 fut transfeiée au peuple* 
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comme au contraire le Duc Pier- 
re Gradenigue de llenifeja trans- 
fera du Peuple aux Nobles,pour 
le vanger du premier qui avoit tra- 
versé 1011 élection au Dogat. 

Au refte , comme le Sénat Ce 
gouverne par des maximes de paix, 
il ne veut point aguerrir les No- 
bles ni fes lu jets , de peur qu'il ne 
leur prift envie de remuer, s'ils 
êtoient élevez dans les Armes. Il 
Gonoifl que l'ambition eft in fc- 
parable de la bravoure militaire, 
ëc que les gratis courages ne fau- 
roient fuponer l'obfcurité d'une 
vie privée , comme nous en avons 
un bel exemple dans la Republi- 
que Romaine, qui n'a pas eu allez 
de toute la puilïance pour abatre 
celle de fes Capitaines. Et cette ma- 
xime eft d'autant rneilleure,quc les 
lien i tiens ne longeant plus au- 
jourd'hui à s'agrandrir par des 
Conqueft.es 9 mais feulement à 
conferver ce qu'ils ont en fe de- 
fendant , ils n'ont pas befoin d'a- 
voir chez eux des Conqucrans.dôt 
l'ambition les tien droit toujours 
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en alarme , n'y aiant que trop de 
ces efpii;s orgueilleux qui croient 
qu'il cil permis de tout faire pour 
* St y t0 régner , a de que c'eft une extrême 

*(l jus> " e ren o ncel " a la Souveraine* 
regnm- té , & à foi-mefme. pour ne man- 
di gra- querpas à fon devoir .Outre qu'un 
^ndu' ^ a F ta * ne ^ e R e |pwblique 3 qui fe 
tfi Eu^ vo * c ac ^° 1 ^ ^ e ^ es fo^ats , & ravo- 
r ip, rile de la fortune & de l'ocafion, 

a bien de la peine y s'il n'a bien dé 
la modération , à dépofer l'auto- 
rité qu'il lui eft aifé de retenit > ôc 
à garder la fidélité à fes égaux lorl- 
qu'il peut leur commander. C'eft 
pourquoi le Sénat a pour maxime 
fondamentale de fon Etat , de ne 
mettre jamais le commandement 
des Aimées de Terre entre les 
mains des Nobles >veu que pour 
aprendre ce métier , il faudroit 
qu'ils paifalfent la meilleure partie 
de leur vie en Terre ferme,& qu'ils 
cherchaient de l'emploi chez les 
Etrangers. Ce qui diviferoit bien* 
toit le Corps de la Noblelîe en fa* 
crions s étant certain que les No- 
bles qui auroient été long-tems 
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abfens de la Patrie , & qui dans le 
1er vice des Princes auroient pris 
tin air de vie , Se des coutumes 
toutes contraires à celles de leur 
Païs , ne s'accornraoderoient pas 
fort aiferaent avec leurs Compag- 
nons élevez dans l'oiliveté de la 
paix. Par où la République ne 
rarderoir gueres à eftre travaillée 
par Tes propres Citoiens. 

Ainli lorfqu'Elleala Guerre en„ 
Terre , Elle apelle à (on fervice 
quelque Prince ou Seigneur Etran- 
ger } à qui Elle affigne une grotte 
Penlîon avec le titre de Generylif- 
frne de Terre. Te dis le titre 3 parce 
qu'il n'en a pas pour cela l'autorité 
ni la puiflanceje Sénat lui dônnât 
toujours pour fon Confeil , ou 
pluftoft pour Tes Efpions » deux 
Sénateurs ,que Ton apelle Prove- 
ditcurs Généraux de 1' Armée, les- 
quels ne le perdent point de veuè', 
Se fans qui il ne fauroit prendre 
aucune refolution,ni exécuter au- 
cune entreprife. Bien au contraire, 
il eft toujours obiwgye faire tout 
ce qu'ils veulent quelque ex- 
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périence qu'il nie des chofes de la 
Guerre, ils ne défèrent prefque ja- 
mais à Ton fentiment > ces Nobles 
étant par jaloufie ennemis de tous 
les avis dont ils ne font pas les Au- 
t urs y comme s'ils fe piquoient 
de montrer par leur opiniâtreté 
qu'ils font les Maîtres. Auflî ne 
veulent-ils pas des Généraux plus 
braves ni plus habiles qu'eux, yen 
que d'ordinaire ces gens-14 n'ont 
pas a(îez de complailance, qualité, 
qui tient lieu d'un grand mérite, 
auprès d'eux. 

Eni'abfcence du Generaliflïme, 
le General de l'Infanterie , pareil- 
lement Etranger a le commande- 
ment , par un ulage tout contraire 
à celui de tous les autres Princes» 
Ce qui eft toujours un fujet de 
mécontentement pour le General 
de la Cavalerie. Et c'en fut un au 
Prince de Modene de quiter le 
fervice des Vénitiens durant la 
Guerre de Mantouë. 

Le Sénat ne prend pas feulement 
des Generaïut Lt rangers > mais en- 
core tout cPÇf'il lui faut de Sol- 
dats, 
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dats , évitait fur tout de donner 
les Armes à Te s Sujets s non pas 
qu'il ignore les inconveniens du 
iervice étranger , après en avoir 
fait fou vent des épreuves tres-fâ- 
çheufes 3 & particulièrement dans 
la fameufes Guerre de la GbUrra d- 
adda t a où la piûpart de leurs Trou- 
pes deferterent j mais parce qu'il y 
aime encore mieux eftre mal fervi, r«nar 
que de hazardcr fa liber, é. ( l ucs * 

La peine qu'ils ont à trouver 
des Soldats , à caufe de la captivi- 
té où l'on fait qu'ils les tiennent 
( ce qui en a obligé quantité de 
fe ieter par defefpoir parmi les 
Turcs ) cette dificulté , dis-je , les. 
contraint de recourir à leurs Al- 
liez , pour en avoir du fecours» 
Mais ils ne le font qu'à la dernière 
extremitéjfe défiant également des 
Troupes qui les défendent , & de 
celles qui les attaquent. Et c'eft 
pourquoi ils changent fi fouvent 
les Soldats auxiliaires de pofte, 
les feparent avec tant de foin , & 

tâchent de les incorporerdan s leurs 
autres Troirpcs 5 pour rompre tous 
loin. 1. E 
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les deticins que les Commandons 
pvjurroient avoir. Quelquefois mê- 
me ils contraignent ces Capitai- 
nes de Ce retirer de leur propte 
mouvement , en latfant leur pa- 
tience par mille fortes de mortifi- 
cations. Et quand ce font des gens 
q u ne qui cent pasaifement la par- 
tie , Ils ne font pas grand feru- 
pule de s'en défaire par d'autres 
moiens. Témoin Dom Camille de 
Gonzagne , qui mourut il y a 
quelques années à Capod - Urria, 
Après quoi ils en font qui te s pour 
un Service folennei , & une Orai- 
fon funèbre prononcée en préfen- 
ce du Sénat. Souuent il font une 
Paix honteufe plÛEOit que d'em- 
ploier des Troupes Auxiliaires 
à leur défeiife,tant iis abhorrent 
ce genre de milice qu'ils com- 
ptent pour une féconde fof ce d'en 
lierais. Car c'eft là coutume de 
ceux qui ont trompé tous leurs 
Voirais & leurs Alliez, comme les 
Vénitiens ont fait > de craindre 
toujours d J eûrefurpris,à leur tout, 
jugeant de leurs amis par ee qu'ils 
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feroient s'ils écoient en leur place. 
Audi le énat n'entre jamais en 
Guerre que par neceflîté , & après 
avoir conjuré la tempeftepar tous 
lesmoiens imaginables > n'y aiant 
point de foûmiilions qu'il ne faf- 
fe pour fe délivrer de ce fléau, 
d'autant plus que fes afaires fe 
maintiennent bien plus par là ré- 
putation que par la force, a La a 
feule averïîon de la G uerre , au f* m * . 

j rue quamvi 

témoignage melme d un Sénateur ^ areres 
de b Uenife , leur a fait changer jiuu. 
Saint Théodore leur ancien Pa- Taoann 
rron , parce qii'il étoit Soldat , & [' . 
qu il reflembloit trop a Samt Mocce _ 
Georges , qui eft celui des Génois. n ïcm /. 
La ftatuë du premier,que l'on voit i. BelU 
fur l'une des Colonnes de la Pla- C*/»rr. 
ce Saint Marc , armée de tou- 
tes pièces , mais avec la lance à 
la main gauche , & le bouclier à 
la droite , montre bien que ce 
n'oit pas le métier des Vénitiens de 
manier les Armes , quoiqu'ils di- 
fent que par ce fîmbole le Sénat 
fait entendre qu'il n'entreprend 
jamais la Guerre de Ion propre 

E ii 
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mouvement , & qu'en la faifant il 
n'a point d'autre obiet que d'ari- 
ver à une bonne & feure Paix. 

Que s'i s ont ê-é iï puions en 
Italie dans le treizième & le qua- 
torzième iîeçles , il eft aife de re- 
connoître qu'ils ne l'étoient pas 
devenus par la voie des Armes, 
mais par argent & par adrcire,com- 
me Fjlippc de Macédoine fit dans 
la Conqucfte de la Grèce. Par 
cxenple, lorfqu'il arrivoit quel- 
que diferent entre leurs voiiins, le 
Sénat trouvoit quelque molen 
d'entrer dans la confidence des 
patries , fous couleur de les acco- 
moder enlemble,mais en éfet pour 
les brouiller davantage y en fo- 
mentant fecretement ranimoiîté 
des uns contre les autres, en exci- 
tant les plus forts à la vangeance, 
& en donnant fous main du fe- 
cours aux plus foib!es > pour faire 
durer la Guerrc,& confumer peu à 
peu ceux* qui la faifoient. Si bien 
qiWapres avoir épuife&: iaflTé les uns 
éc les autres , ii n'avait pas grand* 
peine à les depolTeder tous par la 
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neceflité qu'il leur impofoit eufln 
de lui remettre en depo(t les Pla- 
ces conteftées 3 ou du moins d'y 
recevoir garniionUenitienne.L'an 
1404. iis eurent Uicence parle 
moien du fecours qu'ils en voierent 
aux Habitans de la Ville contre les 
Paciouans leurs ennemis mortels. 
Ils dépouillèrent prefqeue tous les 
Seigneurs de la Romagne 5 les 
uns par promellcs > les autres 
par con plots & par fërprife; f!k 
quelques uns fous le Tac ré nom 
d'amitié 3 & fous une faulTe apa- 
rence de protection. Jls en niè- 
rent ain(i avec les Seigneurs de 
Ravenne de la famille Polenta , 
les Manfredcs de Faience 3 les 
Malateftes de Rimini & pltifieurs 
autres. Car i's ont efiimé tou- 
jours plus glorieux de vaincre 
l'ennemi par la rufe que par la 
force 3 & Ton peut dire d'eux 

comme des Romains * a qu'ils „ 

, , . . * . a Remu- 

ent remporte beaucoup de victoi- nlAs f emm 

res 'aflis dans leurs Conleils& dans dendo 

leurs Cabinets. Mais auffi 3 quand 

les Princes leur ont fait la 

E... 
ni 
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Je rernarquarai ici en partant 
que les Uenitiens en plu.fieurj 
ocalïons Ce font fait tre^-grand 
tort en montrant leur foibleflè à 
leurs ennemis. Toutes les prières 
& les fournirions qu'ils rirent au 
Seigneur de Padouc François ,, 79> 
Carrare durant la Guerre de G en- a La 
nés, lui donnant dans lieui Lettres lettre 
le ritre d'AltclTe, ^qui ef.ok alors du Scnat 
celui des Rgis \ & le f ">lianc drê 

, -, „ M • l , > ■ . conçue 

vouloir écouter 6. AmbafladeuifÇ cn ces 
qu'ils lui cn/oio't(honneur qu'il* termes 
n'avoient jamais fait ni aux Pa- Voi- 
ras ni aux Rois ) Ces abailïemens v * aim . 
djs-je j ne leryiren: qu a le rendre j* uo e 
plus hardi §i pins aident à. la Potcnte 
vengeance, &: tonte la fatisfa&ion signore 
qu'ils en eurent fut , Qu'il rient en. l J*ç£° 
droit point leurs Ambatfaàcws » qttlil raraê 
n'eaft fait amener auparavant les Difcreto 

Impérial 

Vicatio General AnArea Contarini fer Dio gratta Dofe 
diVenegia. Noi Pregamo l Atezza Vojlra quaimenta 
Dt paecta de mandar vcftre Lettere de fafao condotto 
devenir allaprefenza dfill'Aluzza Voftra , aldende 
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quatre Chevaux de Hro^e du ? ôrtail 
de Saint Mare ; qui font des Che- 
vaux que Marin -Zen , premier 
Podeftat de la République à Con- 
ftantinople , envoia à Vtnife en 
l'an liée i 20 ç. ; 

La Neutralité , qui efi: une de 
leurs maximes fondamentalesjpour 
cofcferver la Paix 3 leur a été auflî 
fort préjudiciable , & quelquefois 
mefme leur a a tiré la Guerre, com- 
me il leur ariva pour avoir voulu 
fe maintenir neutres entre le Roy 
Louis XII. & l'Empereur Maxi- 
milien quiétoienten Guerre pour 
le Duché de Milan. Car-ces deux- 
grahs Princes également piquez 
contre la République , dont ils 
▼oioient que l'ami cié ne fervoit 
de rien à leurs afaires, fe réunirent 
enftmble par un commun dépit, 
& formèrent le proiet de cette 
Ligue de Cambrai , où ils firent 
entrer tous les Potentats d'Italie. 
En effet , la conjoncture étoit tel- 
le , qu'il faloit abfolument Ce 
déclarer pour l'un ou pour l'autre. 
Mais le Sénat aiant pris le parti du 
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milieu s qni eft: toujours le pire dans 
les grains dangers , a bien loin de ^ s>uod 
fe conferver l'amitié de ces Prin- int^r an 
ces, comme il fe i'imaginoit , il fèrf#*i* 
les rendit cous deux ennemis. t)f utem ~ 
forte que l'on peut dire d&ia & e -^y ac 
publique de Vcnifc 3 ce qu'un hift.j." 
Hiftorien b a dit autrefois âebf loris 
Marfeille 5 que dejiram la Paix elle^* *• 

Ce précipite dans la Gtcrrc Qu'tU^*.* 
i l a > x\c r norwn* 

le aprekettde ; ou ce qw Alronk 

Roy d'Aragon difoit des Sienois, 
les comparant avec ceux qui 
ocupent le fécond étage d'une 
Maifon , lefquels font incommo- 
dez de la fumée des Chambres de 
deltous , & des aux de celles de 
deflus. Et véritablement $ ii la 
Neutralité n'eft bien ménagée, non 
feulement elle ne fait point d'amis, c Neu~ 
ni n'ofte point d'ennemis , c ttsis :r<*lit*s 4 
elle expofe les Souverains qui çn nec l HC 
ont rait leur capital , comme les 
Vénitiens , au mépris & àia haine, uie f m \. 
des Vainqueurs , qui félon mïcos 
la remontrance judicicutc de cét^' /r »; 
Amballadcur Romain àceux ^A-^°^ ; ; 
chaie> à ont CQutume de mal-tvai- pHin^ 

E v 
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dignlta- ter , & s'ils peuvent , de ruiner 
te prt- ceux qui n'ont pas voulu cmbraf- 
m " m . fer ouvertement leurs intérêts* & 

•vtdorts c , . , , 

eritis. courir leur fortune. 1 emoin la Ré- 
publique de Florence , qui vou- 
Cuichar 1 demeurer Neutre entre le l J a- 
dm Uv, pe Iules U. le Roy de I rance a & 
ii. le Roy d'Aragon > n'apaila point 
le premier qui étoit fort irrité con- 
tre elle ; ofcnfa le fécond qui en 
atendoitdu fecours comme ami, de 
enfin n'eut point de part aux avan- 
tages du troiuéme , avec qui elle 
pouvoit auparavant faire de très 
bonne conditions. 

Au refte , autant que le Sénat a; 
d'averfion pour la Milice d§ Terre* 
autant a-t'il d'inclinatiq pour celle 
de Mer,d J où dépend abfolument la 
confervation de fon Etat > qui a 
pris de-là tout fon accroiflement. 
Il met toujours dans fes Galères 
un certain nombre de jeunes No- 
bles pour aprendre la Marine , & 
donne de bonnes Penfions à i£>us 
peux qui veulent embraflèr cette 
profèflien. Il oblige encore les 

fciche& Marchais qui ont <^s Na.- 
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vires fur Mer , à y entretenir à 
leurs frais deux ou trois pauvres 
Gentils-hommes > à qui il per- 
met de porter une certaine quanti- 
té de Marchandifes fans paier les 
droits de iortie ; ou s'ils n'ont pas 
le rrioien d'acheter de quoi tra- 
fiquer durant leur voiaçe , de 
vendre leur privilège à d'autres 
pour faire une fomme d'arpent. 
Ce qui foulage beaucoup leur 
mifere , & leur fait aimer un 
métier où ils rencontrent leur 
intereft -, Outre Tefperance qu'ils 
ont d'ariver un jour au Souve- 
rain Commandement des Armées 
Navales de leur Republique , qui 
n'en donne jamais les Charges, 
non plus que le Sénat de Sparte, 
qu'aux Nobles,afin qu'ils ne ioient 
pas frufhez d& tous les moiens 
d'aquerir de la réputation Mili- 
taire , la îltuation de leur Ville 
les invitant d'ailleurs à ce eenre 
de Milice. En quoi il faut avouet 
que les Vénitiens ont 6 bienreuffi, 
aJ qu'its méritent de tenir entre 
x&m les Italiens la; primante pouc 

fc vj 
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la fciencc & la puiflance de la Mer, 
comme les Aténiens l'avoient au- 
trefois parmi les Grecs. Mais il 
faut confellèr auffi que leur Rc- 
publiqbe feroit bien plus florif- 
/ànte auiourd'hui , Ci leurs Prede- 
cefleurs fe fufïènt contentez d'eftre 
les Maîtres de tant de riches Ifles 
dans l'Archipel , fans mettre le 
pied dans la Terre-ferme 3 qui a 
corrompu leurs anciennes mœurs, 
& leur a fait prendre des coutu- 
mes ôc des façons de vivre , toutes 
contraires à celles qu'ils avoienty 
6c qu'il leur fUoit pour fe main- 
tenir dans leur grandeur , en cela 
d'autant plus blâmables 5 qu'ils 
avoient l'exemple des Lacedemo- 
niens qui étant les plus-heureux de 
tous les Grecs à combattre par 
Terre^renvcrferent toute la: Police 
de leur Uille , Ôc avancèrent la 
ruine de leur Etat,pour avoir voulu 
faire la G uerre par Mer aux Até- 
niens , qui par l'ufage continuel 
de la Maxime étoient devenus en 
ce genre les plus habiles gens de 
la Grèce, Mais il femble que les 
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Vénitiens ont voulu imiter les fau- 
tes de cette fameufe République, 
comme ils en ont imitez lesMaxi- 
mes & les Ordonnances-. 

Je ne m'étendrai pas davantage 
fur cet Article de la Mer , doit 
/aurai lieu de dire encore quel- 
que chofe en traitant des Géné- 
raux de Mer de Uenife.]e parierai 
donc maintenant des forces or- 
dinaires avec lefquelles cette. Sei- 
gneurie contient les Villes de font 
Etat dans'l'obéillance. 

Le Scnat a en tout tems un Milices- 
Corps d'Infanterie, qn ils apeilent ^ s iç V ^ 
Cer?2ide , c'en" à dire gens choifis nmcas ' 
de tout l J Etat 3 bien que ce ne foit 
qu'un amas de miferables Païfans 
& de toute la Canaille de Terre- 
ferme. Mais aufli il ne lui coû- 
te gueres a les entretenir durant la 
Paix , n'y aiant que les Capitaines 
& les Sergens qui en font paiez r 
les premiers à 2j. dueats , & les 
féconds à i©. ducats, par mois,. 
& tout le refte fe contentant 
de quelques exemptions de da- 
ces 3 de de quelques légères gra*< 
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tifications dans les revues. Cepen- 
dant cette Soldatefque fert à tenir 
le Peuple dans le devoir , & les 
Princes voilins dans la crainte, 
par cetapareil extérieur de Guer- 
re , le vrai moien de conferver la 
Paix au dedans & au dehors, 
étant de montrer des forces toutes 
preftes à repoufler l'ennemi. Et 
comme la Bourgeoise eft rarement 
de bonne intelligence avec la 
' Milice , leurs humeurs & leurg 
interefts étant aufli oppofez que 
leur profeffion , les Capitaines- 
Grans des Villes logent toujours 
celle-ci dans un quartier feparé, 
non pas tant pour en décharger 
le Peuple, &le garantir contre 
l'info lence & les infuites du Sol- 
dat , comme ils difent , que pour 
fouftraire le Soldat mefrne à la 
fureur du Peuple qui s'en deferoit 
gisement s'ilêcoit divisé -, & poui 
fe mettre à couvert de toutes les 
^ furprifes , en tenant toute leur 
wttiim. Milice a(femblée a & prefte à 
péri* ac obéir au premier fignaL Outre que 
dirent, cette Milice à peu près femblablô 
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à celle que les Romains apelloienc num&nr- 
Miùtes fhfctarifyëiW fufisâte pour^*'^ 
ajeter le prunier erort d une leditio 
ou d'une révolte , donne le tems ip(ît , in 
détendre le fecours desVilles voi- c *t er <>s 
fines quj ne manque jamais & tiét ™** l * s 
le Peuple des Villes dâs la crainte. tttf ^"a 

La Ltmïde eft divisé en quidfu- 

Çompagnie 5 & monte à 14. oubitu in- 
jjqoo. hommes , mais, qui neS ruat > 
valent pas grand' chofe. Aulfi la ™ a] ?" 
République ne s en iert a la Gucr-y^ v# . 
rc,qiie comme les Lacedemoniens niri. 
des Ilotes , qui étaient leurs Ef- Ta ^ 
çlaves 3 pour garder le bagage, ann '*' 
& faire montre aux Ennemis en 
la -place des morts , b p^ûtoit que*? *!? 
pour combatre,qui n elt nullement 

leur métier. tur ai 

L'Infanterie qu'ils appelent Ca- paucos 
pelete e(t bié d'une autre colîdera- reda£li 
lion. Le Sénat lui confie la g aï de£^'j2 
de Ces meilleures Places 4e Terre 9(um ^_ 
l'aiant toujours reconnue ues-mortuo- 
afecîionnée à fon fer vice , & tres-™«^ 
ennemie du Turc.'Cependant il ne^^'* 
laiire pas de la feparer en diverfea Athe , * 
garnifons , i'wiqnt qu'elle feroit n *us» 
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redoutable fî elle êtoit route en- 
femble. Il y en a toûjours deux 
Compagnies à Uenife pour la gar- 
de du Palais & de la Place Saint 
Marc. 

Quant à la Cavalerie , il y en a 
toujours 2f. Compagnies entrete- 
nues en Terre ferme,les unes apel- 
lées Compagnies grofles, compo- 
sées de 6-o.Cui radier s ou Gendar- 
mes , lefquelles (è donnent partie 
aux Italiens,partie aux IJitramon- 
tains , c'eft à dire aux Etrangers, 
pour recompenfe de longs fervi- 
ces.Car la paie en eft groffe. Et les 
autresmommées Capelctes, prefque 
femblables à nos Chevaux Légers, 
mêlées d'ElcIavons , d'Albanois, 
qu'ils apellent encore Straâiots, de 
Ûalmates & de Morlaqnes , tous 
fiijeis de la Seigneurie. Les Cuiraf- 
fiers fervent principalement à foû- 
tcnir & couvrir l'Infanterie dans 
le Combat , la péfenteur de leurs 
Armes ne leur permettant pas de 
faire des courfes dans le Pais enne- 
mi, comme les Capelets. 

Les morlaques font une poignée 



d e Venise. ï t ? 

d'hommes , qui aiant quite le fer- 
Vice duTurc fe font dormez vo- 
loncairement a la République 3 a 
qui ils font ires - utiles & tres- 
hdelles. Us fatiguent le Turc par 
de continuelles courfes > enlèvent 
de vive force tout ce qu'ils ren- 
contrent , ravagent tout ce qu'ils 
peuvent emporter , & puis le* 
fauvent dans les Montagnes , où 
il etVbien plus' dificile de les trou- 
ver , que de les vaincre, a tant ils- a cS)/*?* 
en fa vent bien tous les partages jifci-- 
& les détours. Outre le profond l:tss e fi 



relîentimcnt quils ont au ' rc qu.ir» 
tement barbare que le Balîa de dejelln- 
Ja Bolfine leur a* fait dans ces der-V<?. 
niers tems 5 i'interell d'un Sequin 
que le Sénat leur donne pour cha- 
que telle de Turc qu'iis apor- 
tent 5 les a tellement acharnez 
contre ces Infidelles , & les a en- 
gagez Ci avant i qu'ils ont perdu 
toute Tempérance de pouvoir ja- b Quo 
mais faire leur Paix avec la b Porter minore 
qui eft tout ce que le Sénat de- ?'™> 
mande , pour arelter a Ion 1er- ceret 
vice cette brave Milice , qu'il vincutâ 
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fceltris. ne regarde que comme les oifeaux 
Tac. ^ pallage , que Ton ne Jent pas 
Hift. 4- par le pied , mais feulement par la 
plume , leur humeur étant auffi 
inconftante que leur demeure. 
Car ils n'ont point de retraite 
aflèurée , mais campent dans les 
plaines , & s'y bâtiiTent des Ca- 
t banes, fuiant la licence des Villes, 
& la fréquentation des Bourgeois 
a înter^ c o ir °mpent la difeipline a Mi- 
~£<*gmos litaire. 

eorrup- Enfin le Sénat entretient 
tior mi certain nombre d'Officiers Ultra- 
montains , avec des penlîons 
5 PWfr '^ qu'ils appellent Conduites. Ce 
aSuros /nombre pour l'or:!iuaire eft de 50. 
fîvallu Mais on l'augmente fuivant Le 
fttttuz- beioin. Ces Gentils-hommes ont 
tUr tl Y J- Quelquefois des Gouvcntnv.ns de 
#/ e ^ ni For tere lies en Dalmatie , tres- 
ann.4. louvent font pourveus de Corn, 
pagnies grottes , félon qu'i s fe 
rendent agréables au Pub ic. Ou- 
tre pluiïeurs Privilèges qu'ils ont, 
comme , de ne pouvoir eltre are- 
ftez pour detes , u'eftre afïïs au 
Collège quand ils y viennent trai- 
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ter d'aifâires , de prendre rang 
dans les Villes où ell leur emploi, 
immédiatement après le Podeita Ôc 
le Capitaine des Aimes &c. 

Pour les forces de-la mer , la 
Seigneurie de Venifê en fait font 
cepital , tant pour la fituation de 
cette Ville qui eft toute Mariti- 
me , que pour la défaite de fou 
Golfe & la converfauion des Ules 
qu'elle poflede dans la mer Me- 
diccranée. De mon tems eue avoir 
feulement if . Galère £ç 4. Galea- 
ces avec quantité de r. arques & 
Brigantins armez pour tenir les 
Coites libres. Mais il lui feroit 
aisé d'en mettre deux fois d'avan- 
tage en mer , fi elle avoit des For- 
çats, des Matelots, & d'es Soldais 
à (a difponuon , comme elle a 
toutes les autres chofes necclfaires 
dans fon Arfenal -, qui eft le plus Defcri- 
beau & le mieux entretenu deP"^ 0 
l'Europe. Ceft un lieu de près de e " 
trois mille de tour en forme d'Ifle, 
fîtué à l'une des extremitez de la 
Ville , du côté le plus proche de 
la pleine nier. Il eft fermé de mu- 



\\ê Hist.du Gouvernement 
tailles , & environne de Canaux 
qui lui fervent de fofTez. Il y a 
dedans trois grans badins ou re- 
fervoirs qui reçoivent l'eau de la 
mer avec communication de l'un 
à l'autre , tous trois bordez 
d'une infinité de remifes de Galè- 
res faites s à faire , ou à radouber 
(car tout cela fe Fait en de lieux 
feparez ) des Magazins deftinez 
chacun à leur ulage particulier, 
favoir tin de cloud , un de tous 
ks ferremens necellaires pour les 
Galères , deux de biics ik. de bou- 
lets de C anon ; un de planches, 
un de timon , un d'avirons tout 
faits , & deux où l'on en fait} 
deux de cordages avec une corde- 
rie de 400. pas de long ; un de 
chanvre, un de voiles,avec une fale 
pleine de femmes pour les coudre; 
un de mats , un pour la poix , un 
pour le falpeftre, & pluùeurs pour 
la poudre. De plus il y a r*. for- 
ges ou 100. hommes travaillent 
incefTamment •, $.Fonderies,& une 
fale à pefer le Canon; Une grande 
cour toute pleine de bois «d'Ancres 



1 
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& d'Artillerie , avec plus de' 800. , 
pièces de Canon de "tout calibre, 
rangées en plulîeurs fales, & enfin, 
de quoi armer yoooo. hommes. 
Le nombre ordinaire des Ouvriers 
monte à plus de 1200. Et tous ces 
Attifans ont un Chef appelle 
Amiraçlio qui conduit le Bucen- 
taure a le jour de l'Afcenfion que * Voiex 
le Duc va cfpoufer la mer. Ou il lcs rc * 
faut remarquer que par une cou- c 
tume ridicule , cet Amiral le 
rend refpon fable au Sénat de l'in- 
conftance des flots , confcntant 
de mourir s'ils eu: accueilli de la 
tempefte. Ceft encore lui qui gar* 
de le Palais S. Marc durant l'In- 
terrègne avec les Arfen^loni , & 
qui porte l'E tendait rouge de- 
vant le Prince le jour de fon 
entrée , en vertu de quoy il a la 
dépouille du manteau du Doge, 
& les deux badins qui lui ont 
fevi à jetter de l'argent au Pcu- 

P le - 

L'Arfcnal fait toute la defenfe 
dei'Etat,& fi ies Efpagnolseuflent 
réulïi dans le deiliin qu'ils 



man. 
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avoient dé le brûler , tout étoit 
perdu fans reiïburce. Car pour 
les deux fales d'Armes du Palais 
S. Marc , c'e h'eft pas grand cho- 
fe , n'y aiant que pour Armer une 
partie des Nobles , en cas de 
quelque ermite populaire pendant 
la tenue du Grand Confeil. Audi 
l J on dit que le Turc ne voudroit 
prendre Ûcnife que pour avoir 
Hift. defon Arfenal , qu'il eftime bien 
l'Emp. pl lls q Ue j a Uille , qu'il leur ren- 

_ to " droit volontiers fous la condition 
d'un tribut , ainfi qu'un Auteur 
Anglois raporte de l'avoir ouï 
dire à un des principaux Miniftres 
de la Porte. 

Cet Arfenal coûte à entrete- 
nir prez de jooooo. ducats. Les 
Ouvriers en font' paiez tous les 
Samedis fans Manquer. On n'y 
en reçoit point qui n'aient 20. 
ans partez , & l'on ne les pa(Te 
Maîtres qu'au bout de *. ans de 
(ervice. il eft gouverné par trois 
Seigneurs , qu'ils appellent Pa- 
droni ail' Arfemle , qui fe chan- 
gent tous les trois ans \ ôc par 
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trois Proveditéurs qui ont le foin 
de choifîr & de paier les Ouvriers. 

Mais comme le Finances font 
les nerfs des Etats , & en font 
mouvoir toutes les Partie , il faut, 
ce me femble , dire quelque cho- 
k , en gênerai des revenus ordi- 
naires de la Republique , par où 
fcon pourra juger encore mieux 
de les veritab.es forces. 

Le Duché de Uenife , qui com- 
prend là Uille dominante & tou- 
tes les Ifles & les Ports d'alen- 
tour , rend tous les ans trois mil- 
lions de ducats 5 fans compter 
le revenu du fel qui fait encore 
plus d'un autre million de duca-ts. 
Ce qui monte à peu prez à dix 
millions de livres de France félon 
l'évaluation du ducat de lien ife à 
yo. Cols de nôtre monnoie. Car 
je n " pretens pas faire une iuppu- 
tation d'Arimetique. 

La Marche Trevifane qui efl: un 
bon Pais , rend îïtoooc. ducats 
pour le. moins. 

Padouë & fon Territoire. 
400000. ducàcs. 
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Vicciice Se le Uiccntin. ioôooo. 

ducats. . i ; , r , v -\ 

Vérone & le Ueronois. 560000. 
ducats 

Bergame &fon di{tri&. $00000. 
ducats au moins. 

Crème 160000. ducats, & peut- 
eftre un peu davantage. 

BrelTe &le Breflan 1 100000. du- 
cats , dont la moitié eft emploiée 
à entretenir l'Arfenal de Uenife, 

Le ' olefin , autrement il Contado 
àiRov'igo. miferable Païs. 1 40000. 
ducats. 

Le Frioui , grande Province. 
400000. ducats ou moins. 

L'Etat de mer qui comprend 
l'Iftrie , la Dalmatie & par rie de 
l'Albanie avec les Ifles de Corfo«, 
de Zante , de Zefalonie , Cerigo, 
&c. raporte 8oocu o. ducats. 

Tout cela fe monte à plus de 
vingt milion de Livre de Fran- 
ce. A quoi il faut ajouter les 
impofitions nouvelles qui multi- 
plient de jour en jour , les Déci- 
mes du Clergé , la vente de quan- 
tité d'Onces , les confifeations, 

1 
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& enfin plufieurs autres droits 
trcs-connderables.Oe forte que le 
Sénat épargne tous les ans plu- 
fieurs millions quand il eft en 
paixyveu que la forme de fon Gou- 
vernement l'exemte de toutes les 
depenfès qui fe font en tout tems 
dans les Etats Monarchiques où re- 
çue la magnificence, il en: vrai 
que la Seigneurie de tlenife à plus 
befoin d J efpargner durant la paix 
que nul aùtre Prince , n'y en aiant 
point à qui la Guerre coûte tant 
ou'à die qui n'eft fervie qu'à for- 
ce d'argent , & coûjouis avec peu 
d'afcdtion delà part de ceux qui 
la fervent. Outre que ces revenus 
ordinaires ne lui fufifent pas pour 
foûtenir la guerre. Mais auflï 
quand elle l'à, elle trouve bien les 
moiens de fnpléer au défaut , ou 
par de nouvelles daecs , ou par 
une taxe extraordinaire des No- 
bles > des Ecclefiaftiques 9 des Ci- 
tadins & des métiers, comme aufli 
•en vendant la NobiefTe aux Popu- 
laires ; la vefte de ProcurateurJ'E- 
tole d'or, & les grandes Magiftra- 

Tom. I. F 
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j ^ turcs aux Nobles ambitieux ( ce 
Moccen. qui durant la Guerre de Cambrai 
Bel. c*- ht entrer une fjis dans l'Epargne 
mer.U\ a f omme de 500000. ducats en 

huits mois de tems ) Le Sénat 
vend pareillement U Cittadinanz.a, 
c'en; à dire , la Bourgeoise aux 
Etrangers , les titres de Marquis 
8c de Comte aux Nobles de Ter- 
re-Ferme ; la liberté aux l ; rifon- 
niers ; la grâce aux Criminels , ôc 
fa permilîion du retour aux Ban- 
nis. Outre cela il prend encore de 
l'argent à deux ou trois pour cent 
fur le Monts de pieté , comme il 
fit fur celui de Trevife en 166 ;. 
& contraint les riches de lui en 
prêter , mais principalement les 
Juifs qui font des éponges qu'il 
preue quand il veut, les menaçant 
de les chaffer à la moindre reà- 
ftance qu'ils font. Durant la Guer- 
re de Candie ceux de Uenife feule- 
ment avoient fourni cinq ou fix 
millions , & cependant , quelques 
femaines avant la reddition de la 
Place, il ne lailla pas de tirer encore 
fur eux une fomme coniîderablc. 
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A la fin de cette Guerre la Ré- 
publique fe trouvoir endettée de 
plus de 60. millions de livres 3 à 
ce que l'on diioit communément 
à Uenife ; Et cela ncLoit que 
trop véritable. Mais avec quelques 
années de paix il lui eft aisé de re- 
mettre toutes Tes araires en bon 
état, n'y aiant point de Prince qni 
falfe moins de depenfe fuperfluë 
qu'elle, Ce qui lui tient lieu d'un 
grand revenu, a Outre que les Ma- a Parei* 
giftrats qui manient les deniers mcn '\ 
publics étant obfervez par tant Tfl^Jiti 
d'yeux , & aiant à rendre compte^/, 
-de leur adminiftration à autant 
de Juges qu'il y a de Nobles , il 
leur elt impoffible de voler fure- 
ment. C ar comme la multitude 
ne fçait point diffimuler , elle 
ne pardonne auffi jamais ; & 
Vintacco di Caffa (iis appellent airifî 
le peculat ) eft irremiflible à tle- 

D'ailleurs , il ne fe fait point de 
paiement, qui n'ait êié auparavant 
baloté dans le Pregadi,de manière 
qu'il ne fort rien des cofres de i'£- 
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pargne qu'à bonnes enfeignes. 
Quand. la Tomme qu'ils doivent eft 
conliderable , ils ne paient jamais 
toute à 1 \ fois 3 afin d'areter les 
Etrangers à Llenife , & de leur y 
faire manger ce qu'ils ont reçeu, 
pendant qu'ils atendent le refte.A 
quoi ils Tout Touv-nt contraints 
de renoncer pour ne Te pas con- 
fumer en frais inutiles. Outre 
cela tout .les paiemens Te font 
en ducats , monnoit que l'on ne 
fauroit emporter, parce qu'elle cft 
de fi bas aloyjqu'il y auroit pais àe 
la moitié à perdre hors de l'Etat 
de TJciiife, Par où i!s Tout ob.i- 
gez d'aler au Change pour avoir 
. de lor ; ou d'employer leur argent 
furies lieux. Si bien qu'il retour- 
ne preTque toujours à Ta Totirce, 
ou du moins une bonne par- 
tie, '* ■Vrft'^fSR 

Au reflre la découverte des Indes 
Orientales fane par les Portu- 
gais, en ms>8. à bien diminué les 
les revenus de la République. Car 
au lieu que toutes les épicerie* 8c 
les drogues de ces Indes venoient 
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auparavant par Alep & par Ale- 
xandrie, où elles êioieiu aportées 
par des chamaux 3 & de là en- 
voiées par mer a [Jenife, qui etoic 
le Magazin de l'Europe : (Jaiqitç 
de Gama trouva^! e moien de les 
amener à peu dPfrais par le Cap 
de Bonne Efperance. Ce qui a 
privé les llenitiens du revenu de 
neuf ou dix raillions par an. Car 
il mettoient le prix qu'ils vou- 
laient a ces e'piceries, &en four- 
ni(Toient fenls toute l'Europe. En 
quoi Chrirtofle Colomb leur a 
fait lui feu! autant de dommage 
par la découverte du Nouveau 
Monde r a que tous les Génois en- * ) 
fcmble leur en avoient fait dans 
plusieurs Guerres,veu que c'eft lui 
qui a ouvert le chemin de ces Na- 
Niguionâ^aux Caftiilans & au 
Portugais > qui depuis ont amené 
chez eux par mer les Marchandé 
fes qu'ils achctoiciii auparavant 
bien chèrement des llenitiens. 

Voions maintenant ce que l'on 
trouve à dire dans le Politique dir 
Senatjics uns blâment la vente de la 

F iij 
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Nobiefle comme une chofe hon- 
teufe. Les autres condamnent la 
trop grande indu'gence du Sénat 
pour les i reftres , les Moines & 
lc^ Religicufes. Et enfin plusieurs 
déclamant hautement contre la 
protection publique des Courti- 

Pour ce qui eft de la vente de la 
îSJoblelfe , elle cft abfolument ne- 
ç|Uaire , veu que les Anciennes 
familles s'è.cignent de jour en 
jour , & que Ci l'on n'en fubfti- 
tuoit pis d'autres en leur p ! ace> 
le Gouvernement tomberont bien- 
totl: en O igarchie , par où il fe- 
roitaiséau peupl de s'en empa- 
rer en chalfant ie peu de Nobles 
qui refteroient. 1 'ailleurs 3 cet- 
te vente va au foulaçcment du 
peuple qu'il fmdroit furcharger 
d'impeits pour, fournir aux be-* 
foins ce la Guerie 3 li la Seigneurie 
fe privoit d'un moien doux & fa- 
cile de trouver de l'argent dans la 
bourfe des Riches. Outre que 
les Populaires voiant entrer leurs 
parens & leurs amis dans Tadmi- 
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niftration Civile, en deviennent 
au(ïî plus afl&ionnez à !a Patrie. 
D'où il s'enfuit que les Nobles^ 
qui ne fauroient ioufrir que l'on 
en faiTe de nouveaux , ne font 
pds bons Cicoiens 3 d'autant qu'ils 
préfèrent leurs pallions au véri- 
table intereft de l'Etat. Tel ec n :oit ce 
1 riiili qui avodoit qu'il n'avoit ja- 
mais donné ni ne donneroit jamais 
fa voix à ces Pretendans , diiant 
que c'eftoit une honte de ven dre 
la Nobleife qui ne fe devoit ac- 
corder qu'au mérite 5 & d'écrire 
au Livre d'or des noms d'Ar- C'cft le 
rrifans &: d'Avanturiers. Sur quoi 1,VIe 
le Chevalier Jean Sagrcde difoit J^JJ* c " 
allez plaifamment > que c'ejfoit cous j cs 
faire de La faitffe monnaie , que de nos des 
faire de l'argent avec de fi Nobles 
aloy Y"*" 

Qaant aux Ecclefiaftiques , il eft 
vrai que le Sénat leur ell trop in- 
dulgent , & principalement aux 
Moires , qui félon le mot du 
Cardinal Elci pendant fa Non- 
ciature à Uen^è , a:, voient grand 
befoin jitc l'on ïtïco;.rcr/f leur capu~ 

uij 
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chon Mais c'eft par ce moien que 
la Repub ique fe met en état de 
ne craindre pas les éfets qae pro- 
duifent ailleurs les Cenfures & les 
aVo-cz, Excommunications- a de la Cour 
j l)tc , r " de Home veu que les Moines fa- 
les re- chant bien que nul autre Prince 
ftiar- ne leu . lailferoit la liberté qu'ils 
gac5. ont à Uenife , où ils vivent 
heureux & contens , ils fe fou- 
cient fort peu de defobeir au Pa- 
pe & à leur General , aux mena- 
ces de qui ils opofent les bon- 
nes grâces & la protection de la 
Seigneurie comme le bouclier 
d'AchilIes. L'on en a veu un bel 
exemple durant l'interdit de Paul 
V. qui ne fut obfcrvé que par 
les lefmtes , les Teatins & une 
parties des Capucins. Car quel- 
ques éforts que hllent les Partifans. 
de la Cour Romaine qui pre- 
choient à Ferrare > à Bologne & a 
Mantouë > que la République 
êtoit Lutcrienne', qui femoient par 
tout l'Etat des écrits feditieux, 
ou ils enfeignoieiM que les ma- 
riages qui ii faifoierft êtoient n_uls> 
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& une infinité de chofes de cette- 
naturcjtous les Sujets demeurèrent 
dans Pobcïlfance & le repos. Au 
lieu que fi les Moines n'euflent 
pas efté atachez à la Seigneurie 
parleur propre intereft dans une 
conjoncture où le Pape êtoit fé- 
condé par tant de boutefeux , Se 
fur tout par les Efpagnols , ils 
euflent pu porter les Peuples à 
la révolte en déclamant contre le 
Gouvernement , & en feduifant 
les Confcicnces timorées 3 qui 
font les mokns avec lefquelsils 
ont alumé autrefois le feu des 
Guerres Civiles en Italie. De forte 
que l'aflétion des Ecclefiaftiques 
fer vit beaucoup au Sénat avec 
fou bon droit , qui êtoit d'ail- 
leurs foûtenu par l'intereft com- 
mun de tous les Princes de l'Euro- 
pe. L'on jugea bien auiïi dez le 
commencement de cette afaitc que 
l'iilué n'en feroit pas heureufe 
pour le Pape & Pondifoit commu- 
nementpar allufion aux Armoiries aVo 
de ce Pontife, & de la Seigneurie* j es r c - 
quelt Dragon Borguefe une tetraQerK&iepfi&> 

F. Y. 
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r oit pas le* Lion Vénitien -, & eue fr 
l'un katoït de fer ailef y -l ' antre en 
avoit pareillement pour fe mettre 
* couvert A quoi le raportoit 
fort bien ce verfet de l'Bcritiirei 
fub vmbra al km m tuarurn , qui 
fervoic alors de devife aux TJeni- 
tiens, au Ire i de, P tx tibi Ad.rce 
qu'ils n'emploient que dans la 
Paix. Qui -cil la raifon pour quoi 
ils metteur dans leur Rcuftbn le 
Hfà*è ferme quand ils ont la Guer- 
re 3 ou qu'ils fe p eparent à ia 
faire. $ÎH£ 
Le Sénat tire encore un autre 
avantage du libertinage des Ec- 
elefiaftiques,favoir, de les decredi- 
ter parmi le Peuple, qui tout aveu- 
gle & corrompu qu'il eft, ne lai (Te 
pas de voir leur ignorance , & de 
haïr leurs débauches. Ainfi leurs 
mauvaifes humeurs ne font pas 
fort à craindre, êtanr certain que 
le Peuple îVecouteroit , ou du 
moins ne fuivroit pas volontiers 
des gens dont il fait peu de cas, 
& qu'il connoit incapable de 
bien conduire une entreprife. Au 



rcfle 4c Sénat fait iî bien flater 
les Moines en temps de* Guerre, 
qu'il n tire des fommes immen*. 
fes d'argent fans les inéconten- 
wer. Gar ii ne les oblige pas à ces 
contributions par des Edits 8c 
des commandemens pofitifs , 
comme le *efte de les Sujets , 
mais par ces fortes de prières 
aufquelies il n'eft jamais libre 
de rclifter a ainli qu'il ht durant 3 Ffee s 
la Guerre de Candie. Ajouftez à'^V 
cela que dans fes beioins il (t contri 
fert toujours du prétexte fne-dicinn 
cieux de leur méchante vie , 8cP B (F et ' 
du fcandale qu'elle donne an pu 
blic pour obtenir plus aisément 
du Pape la fupreflion de leur Mo- 
nafteres , & la vente de leurs biens 
à fon profit. 

Et pour ce qui regarde la con- 
duite déréglée des Religieufe. 
C'eft un mai neceflaire qu'il faut 
diflimuler pour ne meure pas au 
defefpoir tant de filles que les No- 
bles jettent tous les jours pau 
force' dans les CôuVehs , où elles 
ne feroient jamais profeifioa ù 

^W^:' B" v] 
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fouci qu'il auroit de tenir ocupez 
tant de jeunes Nobles-, qui faute 
d'eftre emploiez ,• pourroient- dans 
l'oifiveté s'entretenir de penfées- 
pemicieufes à' l'Etat. Les Cour- 
tifanes font des Sangfuë's qui.s'a— 
pliquentaux parties de l'Etat, qui 
ont. trop de. fang. Ce font des> 
éponges qui prénent totit le fuc 
des Etrangers^ que les Magiftrat3 
preflent, dans les occaiians fré- 
quentes qu'elles en donnent. Car 
iî elles s'habillent comme les Gen- 
til-donnes , ou fi elles font quel- 
que autre faute contre les Loix, 
le Magiftrat des Parnpes. les con- 
damne à de fi groffes amandes* 
qu'elles en font bien fouvent ré- 
duites à vendre leurs meubles,& à 
coucher fur la dure. Une fois que 
le$ Sonores ( ils apellent ainfi les 
Courtilanes ) s'éroient retirées de 
Uenife.le Public connut bien-ton: 
le befoin que latlille en avoit,vcu 
que tous les jours on voioit en* 
lever & violer des filles, de famille, 
& mefme forcer les portes des plu» 
célèbres Monafteres. De lorto. 
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que la Seigneurie fut obligée de 
faire venir des filles de joie de 
tous les endroits, & de leur affig- 
ner un fonds pour vivre , avec de 
certaines Maifons qu'on appelloit 
Cafe Rampane , d'où eft venue 
l'injure de Carampana à Venife. 
Ce qui fait bien voir qu'il y a des 
maux où il eft très dangereux de 
vouloir toucher; que les maladies 
d'Erat font incurables quand el- 
les font vieilles, & qu'il vaut mieux 
lailïèr en repos un Corps caco- 
chime , que d'en émouvoir les 
humeurs par des remèdes qu'il ne 
peut plus porter. Il eft d'ailleurs 
de la prudence d'un Prince de 
permettre ce qu'il ne peut empef- 
chcr,potir ne commettre point fon 
autorité , qui devient meprifable 
lorfque fes commandemens ne 
font pas fuivis de l'exécution. Jl 
feroit plus ailé de faire un nouvel 
Etat,que d'en reformer de certains 

a N<w * abus,qui ont patte en courûmes. 

minus Ht il n'y peut avoir de Gouverne- 

ne £T % \ ment parîait,patce qu'il v aura des. 

emend* Vices tant qu il y aura des hommes 
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C'cft pourquoi Caton palîbit pour^î««a» 
un mal-habile homme d'Etat,**/?''*' 
parce qu il ne lavoïc pas s ,J - ccom - re \ ti a 
moder à la portée de Ton (lecle. Et 4 . p 0 iit! 
Tacite oblcrve que Pompée , a quic. 1. 
avoit ère élu pour réformateur des 3 Vttm 
mccurs,fut obligé d'abolir les Loix 
qu'il avoit lui mefme établies,veu „ t f Mu 
qu'elles écoientplus infuportables Tac. 
que les maux. Ce qui faifoit di- 4. 
re au Grand Cofme de Medecis, c n ' 
que la Uille de Florence valoit i^crri 
bien mieux toute corrompue qu'el- gendis 
le étoit, que perdue? pour lignifier »w#*w 
qu'un Prince a toujours ç\usf^ eSuSt 
d'honneur de conferver fon Etat,^ . % ra ~ 
quel qu'il foit que d'en perdre la m ^ 
la po (Teuton. * ejuàm 

-Apres avoir traité amplement delisfa 
de la Politique du Sénat de Venife e ™ nt » 
au dedans, il me refte à parler 
maintenant de Tes correfpondances 
au dehors. A quoi je vais fatisfaire idem ac 
en conformité des inftruclions que fàver- 
j'en ai prifes à Venife . ann ' 
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c le Vœfe. 

LE Sénat tafche d'entretenir 
toute forte de bonne corref- 
pondanee avec les Papes. Il le» 
fefpe&e , il les révère , il leur 
complaift , pourveu qu'ils n'évi- 
ent rien que de jufte y & qu'ils 
t tiennent dans les bornes de leur 
puiuanee » fans entreprendre fur 
la tienne. Car s'ils patient les limi- 
tes , ils n'y rencontrent plus que 
de la contradiction & de la refi- 
ftance. Témoin les Papes Paul 
V. & Urbain VllI. Lorfque j'é- 
tois à Uenifè , il y eut quelques 
brouillerics entre la Cour de Ro- 
me & la R publique , à l'ocafion 
des Keligieu>. Privilégiez, que l'on 
©bJigea d'aflifter aux Proceiîions; 
&d'un Canai que le Sénat faifoit 
conftruire fur le Pô aux confins. du 
Polefin & du Ferrarois , pour la 
commodité du tranfport des Mar- 
chandifes , fans paner par les 
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Terres de l'Eçlife.Ce que le Cardi- 
nal Altieri ne pue empefeher. quoi 
qu'il en eu il bien la volonté. 

Il y a une ancienne émulation 
encre ces deux Potentats , nourie 
wr les prétentions de L'un* & par 
es opolitions de l'autre, n'y aianc 
point de Prince en Italie qui foû- 
tienne mieux fa Dignité s que la 
Seigneurie de Venife 3 comme il n'y 
aqu'tlle aulfî en Europe qui a ex- 
clus les Eccleliaftiqucs de la par- 
ticipation du Gouvernement Ci- 
vil 3 6c qui n'a point de Pèn- 
iîonnaircs à Rome » aiant polir 
maxime , de fc mêler peu de i'cle- 
dion des Papes ; A quoi il faut 
ajouter la rétention du Polelîn, 
ancien membre du Duché de Fer- 
rare , qui fera toujours un Cu jet 
de conteltation & de querele. Ce- 
pendant les Vénitiens contentent 
Le Pape par de magnifiques Ambaf- 
fades 3 & par la communication de 
leur Noblelfe à fes Neveux j 
(ufage introduit depuis Cefar Bor- 
gia hls d'Alexandre VI.) En revan- 
che le Pape leur acorde des De- 
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cimes fur le Cierge, & des fupref- 
îîons de Monaftere , lorfqu'ils ont 
la Guerre avec le Turcileur permet 
quelquefois de tirer des bleds de 
l'Etat Ecclelîaftique , & les com- 
prend toujours dans les promotions 
qu'il fait pour les Couronnes. 

Enfin le voifinage de ces deux 
Etat s, qui font limitrophes par Mer 
& par terre , & la jaioufje qu'ils 
ont également de la puilfance du 
Roy d'nfpagne en Italie, le s unif- 
ient enfcmble par les liens d'un 
commun intereft t C'eft pourquoi 
lés Efpagnols qui connoilf nt par- 
faitement l'imporcance de cette 
union , emploierent tous leurs 
artifices auprès de i'aul. V. pour 
^ l'engager à la Guerre contre cette 
^République qu'il avoit interJite, 
fâchant bien qu'ils piotiteroient 
Avec fêuls de ce defordre. 
l'Efpa- Ainfî les Ueniticns n'ont pas 
8 nc * fuiet d'aimer , & n'aiment pas cfe- 
ftitiement les Efpagnols , dont ils 
ontretfenti Ci fouvent lesmauuais 
ofiecs & la violence. Et quoi 
qu'ils fcmble cultiver une ; amitiv 
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fïncére par de continuelles Ant- 
baflàdes de par & d'ancre , il effc 
confiant néanmoins qu'ils nourif- 
fent cnire eux une haine mortelle, 
les Efpagnols ne pouvant fupor- 
ter le démembrement des Uilles 
dé Brefle, de Bergame & de Crème 
du Duché de Milan , ôc les Véni- 
tiens vivant toujours dans une 
extrême aprehenhon d'en eltre 
dépouillez. De forte qu'ils ne hail- 
fent pas feulement les Efpagnols 
par coutume & par hab:tude,coni- 
me le difoit un jour le Marquis 
de Catcl-Rodrieue à l'Ami alia- 
deur de Venife Pierre Bnzadonne; 
mais par une connoimince certaine, 
de leur mauvaife volonté. Au relie 
le Sénat tient toujours un Reii- 
dent à Milan, qui tft l'endroit où 
fe forgent tous les de leins des 
Efpagnols en Italie , & d'où il 
aprend leurs négociations avec les 
Princes , l'état de leurs Afaires, la 
difpofitions de leurs Armées , & 
beaucoup d'autres particularitez, 
qui lui étant fidèlement écrites, 
fi) nt tres-eflentielles au bien pu- 
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blic. Et pour ariver mieux à cette 
fin,il careife & ménage autant qu'il 
peut le Gouverneur de cette Pro- 
vince y veu que Le bon voilinage 
& la bonne intelligence avec le 
Roy Catolique, déppend en partie 
des favorabes impreiïions que ce 
Miniftre lui donne. Témoin tout 
ce qui s'eft paffe du tems de Dom 
Pierre de Tolède 3 & du Duc de 
Feria tous deux Gouverneurs de 
MLan , qui tinrent la Républi- 
que dans une continuelle agitatiô r 
parce qu'ils en croient ennemis 
en leur particulier. Et peu s'en falut 
que pour un petit palfage apellé 
Jirada dello fteccato 3 . qui joint le 
Tertitoixe de Creaie avec celui de 
Bergame , par ou le Duc de Feria 
précendoit faire paner de la Milice 
Nani fans la pcrmiflîïon des Vénitiens, il 
Hiftven nt s * a l uilla ^ une riangereufe. Guec- 

4 * re entre les deux Parus. D'ailleurs 
la Republique hait les hfpagnols 
pour les. avoir éprouvez encore 
plus dangereux ennemis durant la 
Paix que pendant la Guerre; com- 
me il y a bien paru dansi'Jutetdit 
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de Taul V. & quelques années 
après dans la confpiration de 
Dom Alfonfe de la Queva a [eut a i£i8. 
Ambafladeur. Ce qui a fait dire à 
Trajan Bocalin , qu'il fufifoit de 
fermer les portes avec une clef, 
quand on avoit la Guerre avec 
•eux a mais qu'il y faloit double 
ferrure en tems de Paix , fi l J on 
votiloit eftre en feureté chez foi. 
Ainll les Ueniticns avoient bien 
raifon de s inquiéter , lorfque la 
^ PrincerTe Maiie de Manrouc* Vo- 
Mcre du feu Duc C harles , Ton- vcz îcî 
geoit à fe marier avec le Cardinal reuïa *" 
Infant d'Efpagne , fùtVant la^ UCS * 
promette fecrece qu'Elle en avoit 
faite à l'Empereur. Car fi ce'a 
fufl: arrivé , la République fe 
trouuoit ferrée de tous co- 
ftez par la Maifon d J Autriche. 

Ayec l'Empereur. 

E Sénat eft d'autant plusafe- 
ûioiinc à l'Empercur>que Ton 
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rien à craindre de lui en Italie , où 
il n'a point .aujourd'hui de crédit 
ni 4'Ecats.Et tout ce qu'ils haïflène 
en lui , c'efi: feulement d'eftre illti 
d'une Maifon dont les Ai nez font 
leurs plus dangereux ennemis. Ce 
Prince a pourtant toujours des 
prétentions fur le Frioul , que fes 
V redeceifeurs ont engagé à la 
Seigneurie de Venife pour 400000. 
écus. Mais il y a légitime preferip- 
tion , & le Sénat apuie encore ce 
dioit, de celui de la Guerre , aiant 
recouvré cette Province par fes 
Armes, après en avoir été dépouillé 
par l'Empereur Maximilien i. lldi- 
ne, qui en eft la Capitale , n'aiant 
pas une afïieteni un terrain propres 
à la fortification , il a fait fortifier 
Psilma Nova à la Moderne , avec 
neuf Boulevards en Cercle 3 qui 
rendent cette Place également 
forte de tous cotez , & capable de 
refluer aux entrep&ifes de la Mai- 
ion d'Autriche & aux invafions 
des Turcsj qui ont ravagé fouvent 
ce pauvre pais 5 dont les Habitans 
auront du moins ce lieu pour re- 
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traite & pour azile dans les ren- 
contres, i 

C'elt fur la prétention du Fri- 
oul , que l'Empereur fonde celle 
qu'il a de nommer au Patriarcat 
d'Aquilée^droit, qui véritablement 
étoit refté.à Tes P rede.ee (Te ur s après 
rengagement de cette Province. 
Mais la Seigneurie , pour éviter' 
toutes les conteliations , a trouvé 
un expédient pour. ne lai lier iamais 
vaquer le Siège , en donnant au 
Titulaire le pouvoir de choilir un 
Coadjutcur 5 ce qu'il ne manque 
point de faire pour Pintcreft de fa 
famille ou il tafche dè conferver le 
plus qu'il peut cette belle dignité. 
Par où i'Empcruer refte exclus de la 
nomination d'/\qui!ée. 

Ce Prince en qualité de Roy de 
Hongrie conferve encore un droit 
fur la Dalmatie , que le Roy La- 
diilas engagea aux Vénitiens pour 
la fomme de * 00000. ducats 3 quoi- 
qu'ils difent que cette Province 
leur a été vendue tout à fait. A 
quoi ii n'y a gueres d'aparence , 
veu que le Roy Venceflas leur en 
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lus prêter Keges» Outre l'exemple 
d'un Ambanadeur du Palatin , 
qu'ils difent l'avoir eue' fur Uin- 
cent Gradenigue Ambanadeur de 
Venife dans la Cérémonie des No- 
ces de l'Empereur avec la Princef- 
fe Marie Anne de Bavierc,celebrées 
à Gratz en i6oo.Ce que les Ueni- 
tiens nient fortement. Et pour la 
Bulle d'Or ils répondent qu'ils 
font compris dans l'exception 
prêter Re^es , étant en poueflion 
du traitement Roial dans tontes 
les Cours de l'Europe.' Et il le 
Comte d Ognate Ambalïàdeur 
d'Efpagne le refufa à Pierre Gtiti 
a Ambanadeur de Uenife à tlien-^ 
ne, comme fit auflî depuis à Ma- 
drid le Côte de Chefniller Ambaf- 
fadeur de l'Empereur à Léonard 
More Ambanadeur de{ la \ Repu- 
blique ; cette nauveauré qu'ils 
vouloient introduire pour vanger 
leur querele touchant la Ualtcii- 
ne, ne pouvoit pas prejudicicr au 
droit certain de la Republique, 
ni fortifier celui des 1- 
En éfet un Cardinal „.cttrs. 
. Tom. I. «j.aiant pas 
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voulu recevoir les Lettres du Sé- 
nat écrites en la forme ordinai- 
nairc, c'ell à dire avec le titre d'//- 
Ittftrifjirne , au lieu de celui d' Emi- 
. nentifme, Urbain VLI. déclara au 

hifi.l.9. ? acice ^olicge quil comprenoit 
' la Seigneurie de Uenife dans la 
claufe (rxcepit Ke^ib^s , & com- 
manda à tous les Cardinaux de 
traiter avec elle comme aupara- 
vant. Ileftmefme confiant quen* 
le Doge aloit à Rome , il y feroic 
traité en Roy, comme le fut aucre- 
«Voiczfois le Duc -C hrirtofle More a à 
les rc- Ancone par le Sacré Collège,/?^ 
qu's v * c " nte '. Car bien qu'il n'ait que 
^ ' le titre de Duc , ce titre 3 qui effc 
perfonel, cefTeroit par lareprefen- 

Corps de la République, 
à qui la Roiauté effc atFe&ée en 
commun. Ce qui efl: fi vrai que 
Tous le Pontificat de Clément VIII. 
quelque Cardinaux aiant demandé 
au G rani- Maître des Cérémonies 
comment l'on traiteroit le Duc 
Marin Grimani s'il venoit à Fer- 
rare , où ce Pape l'avoit invi- 
té , cet Oricier leur repondit que 
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Ton ne pouvoit pas lui refufer le 
traitement de Roy, dont fa Repu- 
blique ccoit en potfeflîon depuis 
fi long-tems. 

Auec la France. 

SI le $ enat a de Paverfion pour 
les Efpagnols, il n'a gueres d'a- 
mitié pour les François , dont il 
regatde la puiflfance avec des yeux 
d'envie , & dont il aprehende 
le voilinage comme une aflu- 
rance de fa ruine, confervant tou- 
jours un vif fouvenir de la Guer- 
re de louis XII. qui leur fait 
une defagreable perlpective. L'a- 
quifition que la France^ faite de 
Pignerol,nourit cette crainte,bien 
que ce foit une porte ouverte 
pour le fecours des Princes d'Italie 
contre Popreflton des Espagnols, 
qui leur étoient déjà devenus in- 
luportables depuis 1 échange du 
Marquifat de Saluées. 
Les lleniticns font tout ce qu'ils 

G ij 



Î4$ Hist.dIi Gouvernement 
peuvent pour fe maintenir neutres 
e-mrc les Couronnes de Fran- 
ce & d'Efpagne., foit pour fe 
conferver la confiance des deux 
Nati6s,ou pour en balâcer la puif- 
fance 3 & la tenir dans l'équi- 
libre. Et quelque jaloufie qu'ils 
aient contre les Efpagnols,ils n'ai- 
deront jamais à les chalTer d'Italie 
pour mettre les François en leur 
place. C'en: pourquoi le Comte de 
la Roque Amballàdeur d'Efpagne 
à Uenife , n'eut pas beaucoup de 
peine à gagner VA caule contre 
Meilleurs de Bellievre & de la 
Tuillerie Ambafladeurs de Trance, 
qui folicitoient le Sénat à fe ligner 
avec le Roy contre lesEipagnols 
pour s'emparer conjointement 
du Duché de Milan -, ni le Mar- 
quis de Fuentes à empefeher que 
l'on ne nous acordaft le paffaee 
de la Rivière d'Adde,le deman- 
dant lui-meime pour le Roy d'EU 
pagne fon Maître 3 afin d'obliger 
par cette rufe fe Sénat , qu ne 
pouvoit pas s'en exeufer avec la 
Kance a de le refufer aux deux Cou- 
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ronnes. Ce qui fauva le Miianez, 
qui êtoit infailliblement perdu, 
comme i'avouoit le Marquis de 
Caracene,,ii nous euflions obtenu 
ce paflage, 

D'ailleurs , l'humeur Efpaenoîe 
eft plus conforme que la nôtre 
à celle, des Uenitiens 3 qui fans 
doute aimeroient. les» EfpagnoL 
p'us que nousjs'ilsir'avoicnt point 
- d'Etats en. kalie,ou (i nous avions 
ceux qu'ils y pouedent. Et pour 
dire le vrai ^ Llenife n'aime ni les 
les uns ni les autres y 8c quelque 
grande que (oit la correfpondance 
avec eux 3 elle ne s'y fiera pour- 
tant jamais» Aulïi les Uenitiens 
difent - ils qu'ils favent hair les 
Espagnols fans fe panialifer pour 
les 1 ran coi s. 

Cependant il faut avouer que la 
France eft un peu plus favorisée 
à Llenife que lî : fpagnc,du moins 
pour ce qui regarde fes Ambaf- 
fadeurs que l'on y confidire > ou 
que l'on _y délire davantange; 
outre que le Sénat la préféré tou- 
jours en de certaines rencontres 

G iij 
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de partialité , comme dans la va- 
cance du Saint Siège , où il or- 
donne aux Cardinaux (es fujets, 
de fe joindre à la faction Fran- 
çoife dans le Conclave -, & à fon 
ÂmbafTadeur à Rome d'agir de 
concert avec le Nôtre en cettô 
afaire. Ce qui eft d'un grand fe- 
lours à la Fiance , quand l'Am- 
baladeur de Ucnife y procède 
franchement &iuivanc les ordres 
de fa Republique , qui n'a pas 
moins d'interett que cette Cou- 
ronne 9 de contrecarrer fortement 
les Efpagnols. Mais quelquefois il 
fait tout le contraire. Témoin le 
Sorance qui nous trahit dans le 
Mcmoi-Conclavage de i6n.fur l'efperan- 

hrées Ce { 1' Q avo11 ^e S a S ner Ulî ^" a " 

peau. Outre cela , les Cardinaux 
Uenitiens ne dépendant pas ab- 
folument de la Seigneurie qui ne 
contribue rien à leur promotion 
qu'une fimple recommandation au 
Pape , ils fervent à leur mode fans 
fe mettre en peine d'autre chofe 
que de leur intereft. 
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Aue c le Due de Sauoie. 

LEs Uenitiens & le Duc de 
Savoie ne vivent plus dans -, 
cette bonne intelligence où ils 
êtoient autrefois. Charles Ema- 
nuel I. Commença de rompre 
avec eux y en congédiant Uin- 
cent GufToni leur Amballadeur, - 
àTocaiîonu du fecours qu'ils en- 
voioient au Cardinal Duc de 
Mantouc pour la defenfe du 
Momferrat. LIi&or Amedée a les*Voyez 
of^nfa par le titre légitime de 1rs re- 
Roy de Chipre qu'il prit , & l e marques, 
feu Duc Charles Emanuel 11. a 
elle toute fa vie en froideur ou en 
difpute avec eux pour le mefme 
lujet 5 &c pour la fufcripdon des 
Lettres du Sénat. Le Comte de 
Bigliore fon Ambalfadeur à Ueni- 
£ aiani fait élever fur la porte de 
fbn Palais les Armes de Savoie 
ccarteiécsde Chipre le Sénat lui 

fit dire que s'ils ne faifoit ofter 

— . • • • » 
G îuj 
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prontemcnt ce tableau , qui étoit 
injurieux a la République , il 
le verroit détacher & rompre 
devant fes yeux. A quoi il fut 
obligé de le rendre de bonne 
grâce pour ne fe commettre pas. 
Un jour le Comte Filippe d'A- 
glié Chevalier de l'Annonciade 
aiant entamé cette odieufe ma- 
tière, s'atira une facheufe rcnon- 
fe de rAmbalïadeur de TJenife 
Catarin Eelegne , qui lui dit , 
liS* 1 / f a République voudroït avoir 
donné grand' chofe er voir ce Ro- 
taume entre les mains de fon Al* 
tejje de Savoie > au lieu de le voir 
entre celles du Tare , fi autant que 
fej Supérieurs faut oient bien avec 
la force de leurs firmes s'en ren- 
dre en deux mois de tems les M ai» 
très. Ces altérations & plufieurs 
autres fujets plus nouveaux , fi- 
rent enfin cefler toute fotte de 

i correfpondance en l'année 1670. 

1 le Sénat aiant rapellé François 

Michieli fon Ambafladeur , de 
qui le Duc êtoit tres-mal fa- 

tisfoit , de particulièrement pour 
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le refus qu'il avoir fait de lui en - 
voier le Page qui avoit tiré l'e- 
pée dans fou Antichambre , con- 
tre un de ceux de Dom Antoine 
de Savoie ; Et ce Dde retirant 
pareillement de Uenife le Com- 
te de Bigiiore qui en partit de 
Uenife dés ie lendemain de fon 
Audience de congé 3 pour ne re- 
cevoir pas lui-mefmc le prefenc 
ordinaire de la ; epùfcliaue , & 
faire connoître par là fon redèn- 
timent. 

Outre ces considérations Fata- 
chement de ce Duc pour la ! ran- 
ce deplaift beaucoup aux Ueni- 
tiens , qui d'ailleurs ne peuvent 
diflîmuler le depiailîr qu'ils ont 
de la ceiîïon de Pignerol. Tant 
ils ont de crainte de voir entrer 
les François pîus avant en Italie, 
terne» do ug : almmte , dit Nani , il 
gîo^p e il Joccorfo, a 



8. Voyez les Remarques. Sui Vi&os 
Amcdcc, 
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Auec le grand Duc de 
Vlcrence. 

LA epublique entretient atg 
contraire toute forte de bon- 
ne correspondance avec le grand 
Duc de Tofcane , qu'elle confide- 
re comme un Prince , qui a beau- 
coup de crédit en Italie , de dont 
les Predeceffeurs Te font toujours 
montrez fort afccTionnez à f:s in- 
teretSK Elle fit a(fu connoitre la 
, partiali éL pour lui dans /afaire 
?67 °' duCoimede Bigliore & duMar- 
q ns Ricardi , tous deux Arn- 
badadeur; d'Obédience , l'un 
pour Savoie , & l'autre pour 
Tofcane , femant parmi le Peu- 
ple des . Relations toutes à l'a- 
vantage des Florentins , & fai- 
tes feulement pour tenir la gloire 
des Savoiards. 

Ce qui fâche le Scnat eft dé. voit 
ce Prince comme affiegé de tou- 
tes parts par les fefpagnols qui 
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tiennent 'Thrnbmo , Portohnoone* 
Orbitelle (fr Porto ■ l.ercolc avec 

garnifon dans plufieurs Places de 
Ton h ta t. 

Le Sénat a quelque jaloufîe 
de voir Ligourne s'enrichir au 
dépens du commerce de lle- 
nife. Mais cela n'empefche point 
qu'il n'envoie encore des Ou- 
vriers de fbn Arfenal au Grand 
Duc pour la conltru&ion de 
fes Galères. Et ce Prince par 
honneurs a donné à la Uille-neu- 
ve de Ligourne le nom de Penetia- 
nova 

Son Refident à fa première Au- 
dience du Collège à portes ouver- 
tes comme les Ambauadeurs , au 
lieu que les Refidens des autres 
Princes d'Italie ne l'ont -qu'à por- 
tes fermées,& fans cérémonies. 

% $jr ^^^^^^ 

Auec le Duc de Mantcu'è. 

LEs Ducs de Mantouë ont en- 
tretenu de tout temsunt égojj? 
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tiie dominante que C halles de 
Ne.vtrs qui defcencîoit de Louis 
III. frh de Frédéric premier Duc 
de Mamouc. De forte que la l6 3°* 
branche de Nevcrs eft en partie 
redevable de Ton élévation aux-. 
Vénitiens , qui ne lui ont pas feu- 
lement procuré le Duché de- 
Mantouë par leurs foins , con- 
jointement avec la France , mais, 
qui lui en ont encore confervé> la 
poflTcffion par la force de leurs Ar- 
mes malgré l'Empereur , le Roy 
d'Efpagne & ieDucdeSavoie.Char- 
les ll.avok un fi grand atachement 
pour les Vénitiens qu'il venoit: 
prefque tous les ans pa(Ter le Car- 
naval ou l'Afcenfion avec eux. Ce 
qu'il faifok autant pour fon intéreft 
que pour fon plaifir, d'autant qu'il ï 
traitoit lui mefme fes afaires avec 
les principaux Sénateurs qui 1 ui fer- 
voientdeConfeild'EtatiCependant: 
peu s'en eft falu que cette bonne in- 
telligence n'ait cefle tout à fait fous. 
Ferdinand Châties fon fils, pour un , 
diférent arivé entre eux touchant la . 
propriété du FleuveTartaie dans . 
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le Veronois > Venife prétendant 
que cette Rivière lui apartenoit, 
comme étant renfermée dans les 
Terres, & que le Duc de Mantoue 
en a voit ufurpé la Pefche & les 
es Péages -> ce Prince foûtcnant & 
du Duc verihant au contraire , Qu'il en 
de Mant êtoit en poffeffion paifible depuis 
cnvoiez l'an 1404. Que Ion droit avoit été 
a M. ..reconnu plulïeurs fois par les Ve- 
bafl* de niciens *En 1 AOj.par un Actcpafle 
ïrance entre le I oge Michel Sten & le 
à Veni Marquis François de Gonzague. 
En m 17. par Daniel Kenier Ca- 
pitaine de Vérone pour la Repu- 
blique , & en ijye. que *e Magi- 
ftrat de Mantoue aiuni fait drelièr 
un Procès verbal fur ce fuict , la 
Seigneurie de Uenife demeura 
- contente de Tes raifon^, & ks Ue- 
ronois continuèrent ae paier les 

Daces ordinaires au Fort de fonte 
a en , 

1447 Moiino , a bai: 1 pour cet effet avec 
on Pot de bois par les Marquis de 
Mantoue fes l'redecellcurs. Mais 
le Senac ne pouvant loi f;ir davan- 
tage la reliftance du l.-uc , le me- 
naça de la buerre pour toute se- 
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ponfe. De forte que ce Prince fi.it 
obigé de plier fous la loy du plus 
forr, & envoia ie Marquis Horace Vero- 
Ganoifa incognito àllcnife, où û oij. 
il fie en itrois jours un accommo- 
dement fecret au gré de la Répu- 
blique donc il-éiou né fuie t. 

Il y a deux Fortereflcs aux con- 
fins du Ucronois , qui tien- 
nent ce Duc enbridç»L'uneeft Pef- 
ibUr* fur le ^Aien^o baftie par les 
Seigneurs Alla feala 8c ufurpée 
par la Seigne urie de Venife fur iek 
M -rquis de Mantou'c. Elle fur pri- 
ft par les Françoisapres la bataille 
d'Aignadei contre l'opinion de&. 
Uenuiens, qui croioient que ceite 
feule Place deuil arrelïer les pro- 
grès des Vainqueurs. 1/autte s*a- 
pelle Leçnago , fit use fur le bord 
de i'Adige > P ace de grande im- 
portance. Toutes deux fameufes 
par l'exil honnefte de plufieurs 
Sénateurs que /on y envoie par 
mortification. 

I/atachement du Duc de Man~ 
toue à la Maifon d'Autriche de- 
plaiît beaucoup aux Uenitiens, 
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qui airneroient bien mieux qu'il 
£à(t François. Mais ce qui les fâ- 
che davantage , eft de le voir fer- 
ré de Ci près par les Efpagnols, & 
hors d'efperance de s'en délivrer 
maintenant qu'ils font les Maî- 
tres de Sabionede , & tiennent 
garnifon dans Cazal. 

Quand ce Duc fe maria le 
Sénat atendoit un Ambafladeur, 
ou du moins un Envoie Ex- 
traordinaire , fuivant la cou- 
tume des Princes , mais per- 
fonne n'étant venu de fa part, 
l'on interpréta l'omiflion de 
ce devoir pour u:i témoig- 
nage de la mauvaife fatis- 
faction qu'il avoit des. Véni- 
tiens. . . , . 

./toc /fc M c dene . 

LE Duc de Modene cultive foig- 
neufement /amitié des Véni- 
tiens -, &. tient .'or iinaire un Re- 
fident auprez d'eux* Le.Senat afe~ 

■Ma 
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âionêreciftroqtiemènt ce Prince, 
& conuibùeroit très volontiers st 
le faire rentrer dans Je Duché de 
Ferrare, poflTedé Ci long- temps par 
fes Anccrtres , f\ l'occalion s'en 
prefentoit j Car il aimeroit beau- 
coup mieux l'avoir pour voiiîiv 
que le Pape qui pouroit un jour 
former la refoîution de relinir le 
Polefin au Domaine de Ferrare 
d'où il a été démembré fous les 
Ducs de ce nom , ainti que Clé- 
ment VIII. en avoit bien envie. 
Lorfque la Maifon d'Efte polie - 
doit ce Duché , les tlenitiens 
a voient à Ferrare un Mdgiftrat 
apcllé BifdominOyOVL Vifdomino qui 
rendoit feul la lufticc à tous les 
fuiets de leur Republique établis 
en cette Ville-là , fans que lés 
Officiers du Duc puflTent prendre 
aucune connoiifance de leurs afai- 
res fuivant les Conve-itions du 
Sénat & de ce Prince. 

Outre cela le Duc s'étoit oblige 
par le mefme traité de ne faire 
aucunes fortifications fur la rive 
du Pô , à caufe du Polelin , qui s 
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ifa»*. p OUl . e ^ re un p ai - s ouvcrt & f ltn £ 

l. ixT cntre l'Adige & le Pè , fe trouve 
expofe au degaft. A quoi le Pape à 
contrevenu plufîeurs fois, & par- 
ticulièrement dans la guerre de 
Parrre qu'il fit bâtir des forts aux 
Confins de cette Province. Pour 
ces confiderations les Vénitiens 
délireront toujours que le Duché 
de Ferrare retourne au Duc de 
Modene» Et fi duraut cette mefrae 
guerre , ils ne lui voulurent pas, 
accorder la perrniflîon qu'il leur: 
demandoit de fe fervir des- Trou- 
pes qu'ils lui avoir envoiées, pour 
fermer le partage de fes Terres aux 
Baiberins ar à Faire «ne irruption* 
dans le Ferraroii» où 11 pretendoit 
le recompenfer des pertes de fa 
Maifon , c'eftqu'iis voioient bien 
que c'eftoit alumer une cruelle 
guerre en Italie, dont l'on rejeté- 
soit tout le bUme fur eux. C'eft 
pourquoi il ne put non plus ob 
tenir du Sénat de faire comprendre 
fes prétentions fur Ferrare & Cow- 
fnachio dans le Traité de la Ligue, 
d'autant que cette propofuion ne 



« 
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pouvpit produire que la rupture 
de toutes les negotiations qui fe 
faifoient pour l'accoinodement de 
Parme, d J où dependoit alors le re- 
pos de toute l'Italie. 

Au refte quoiqu'ils ne foient pas 
fâchez devoir ce Prince dans les 
interdis & fous la prote&ion de la 
France , ils feroient néanmoins 
plus contens de le voir neutre 3 
veii qu'ils aprehendenr que l'am* 
bition qu'il a de s'agrandir ne trou- 
ble l'itâiie , comme il eft arivé du 
temps du Duc François qui joig- 
nit les armes avec celles de France 
pour la Conqueftc du Duché de 
Milan , dans Tefpcrance que cette 
Couronne lui donnerait enfuite 
toutes les affillances necefTai- 
res pour le recouvrement de Fer* 
rare. Ce qui donna bien de l'in- 
quiétude aux Vénitiens pour la 
peur qu'ils ont du voifinage des 
Iiançois. 
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QUoique le Duc de Parme n'ait ' 
aucun interelt particulier qui 
le lie avec les llenitiens,il ne laitfe/ 
pas d'eure fort aimé du Sénat , a 
qui il profelfe d'avoir de grandes- 
obligations pour les afliftances 
données à fa Maifon dans la guer- 
re Barberine > qui fe termina enfin 
par la reftitution du Duché de 
*i*44-CauTe.* Ainfi ilefl: à croire que les. 
llenitiens font racliez de voir cet 
Etat retombé entre les mains du 
h .1649. Pape a aptes avoir tant fait pour, 
le retirer de celles d'Vrb.jn ViiL» 

Ayeç la K epuMiûue de G ennes.. 

SI les Repuliqucs de Rome &de 
Cartage , & celles d'Arènes ôc 
de Sparte fe font rendu i s fameufes 
jgar leurs- quereles & par. leurs., 
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guerres , les Republiques de Ve- 
nife & de Germes , qui ont com- 
batu pour l'Empire a l'efpace de *Cert&- 
36t).ans J nc font pas moins célèbres tu ™ 
par leurs longues inimitiez. Et^mm- 
quoiqu'elles vivent auiourd'hui domina- 
en paix > elles confervent nean- ti m* eft 
moins toujours une certaine ani- Salluft* 
molîté qui durera autant que le 
fouvenir des maux qu'elles fe font 
faites autrefois l'une à l'autre. Les 
Génois ne fauroient voir fans re- 
gret les Vénitiens Maîcres de la 
Mer Adriatique > après leur en 
avoir difpuré fi long-temps la pof- 
feflion y &c les avoir vaincus tant ! 
de fois en mer : & les Vénitiens 
regardent les Génois comme ctes 
gens jaloux de leur gloire &: de 
leur puillance. 

Ils ont eu neuf fois la guerre en- 
femble.Mais la dernière fut (i cruel- 
le 8c Ci longue que' la memoite en 
eft encore toute frefche à Uenîfe , ' 
où il y a une Clalfe dcNobles , 
apellez NobM dellaguerra di Gem- 
va pour avoir êrc agrégez en ce 
tcms-là au Corps de la Noblelle* 
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Iamais Venife ne s'eft veuë fi pro- 
* Voiez chc de fa ruine , Se Pierre Doria a 
les rc- Général des Génois la tenoic fi 
n,ar " atïurée , qu'il die à l'Envoie Véni- 
tien qui lui prelencoïc quelques 
prifonniers Génois de la part du 
Sénat, que dans peu de jours il entre» 
A rî a l CS roit dans Venife ou il les mettroit lui- 
Vernie. ms J rn e en liberté avec tous les autres. 

Le Sénat aiant reçeu cette répon- 
,y ez le , envoia en diligence b Frcre 
les rc- Benoift Général des Cordeliers, au 
rnar- Roy de Hongrie pour luy déni in- 
-gues. derla paix par pure mifericorde, 
Ôc le fuplier d'emploier Ton crédit 
en leur faveur au prés des Génois 6c 
<3u Seigneur dePadoue.Mais quoi- 
que les Ofïces de ce Miniftre f\iC- 
fent trespreiTans, & qu'il eut tou- 
ché le cœur de ce Roy par fes fou- 
midions* lui parlant toujours à ge- 
noux , les Ambaflàdeurs Génois 
Gafpar de l'Orbe 5c Baltazar Spi- 
nola qui ailïftoient à toutes les 
Audiences , détournèrent l'éfet de 
fa bonne volonté.lui difant que le 
tems étoit venu d'avoir tout ce qu'il 
defiroit, & qu'il auroit infailliblement 
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Venlfç dans m mois. Voila le mifé- 
rabieétat où étoient les Vénitiens, 
à qui il ne reftoit plus d'aune parti 
à prendre que la rélblucion géné- 
reufe de vaincre ou de mourir. Ce 
qu'ils firent avec tant de bon heur 
qu'étant niés au devant de l'Ar- 
mée Navale des Génois avec les 
débris de leur Flote , fous la con-^ Voyçz 
duite d'André Contarin a leur Do- les Re-. 
gejls reprirent en peu de jours mar- 
Chioz.z* & s'en revinrent à Venife^ 5 * 
chargez des riches dépouilles de 
leurs ennemis , avec quantitez de 
Nobles Génois prifonniers , qui 
|3aiérent aux Vainqueurs la meiU 
eure partie des frais de cetrc auer- 
re.Et depuis cette glorieufe victoire* 
les Génois ont ceflfq d'être les Ri- 
vaux des Vénitiens. Àiufi l'on 
pouroit blâmer les premiers de 
n'avoir pas voulu faire une paix 
avantageufe avec ceux ci , lors 
qu'ils la demandoient à jointes- 
mains , comme l'on blâma autefois 
Atcilius Regulus de ne l'avoir pas 
faite avec les Cartaginoîs après les 
avoir batusjpat ou il atira une loa- 
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îes autres la reveillent quelque- Aperlth 
fois par des railleries fan glan tes, font™, 
qui pour aprocher beaucoup de la 1 UA uh$ 
venté , lailtent dans leur elpnt des ex ^ 

aiguillons mortels. traxere* 

acrem 

fui memoriam relinqutmt. Tac. ann. 1 j. 
$ $ : $ ^ ^ $ $ ^ 

^tec /<* République de 

Lu que s. 

VEnife n'a point d'afaîrcs 
avec la Republique de Lu- 
ques , mais la conformité de leur 
Gouvernement qui eft Ariftocra- 
tique , les rend afedionnées réci- 
proquement Tune à l'autre. De 
forte que Ci le Grand Duc de Tof- 
cane vouloit optimer la liberté 
des Luquois > il eft probable que 
Uenife ne leur refuferoit pas fes 
a&ftances. 



Tom. I. 
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Avec les Grifons, 

LE Sénat de Uenife afe&ionne 
les Grifons comme des gens 
avec qui il a des interefts çom- 
îminsjfavoirjd'empefcher les Efpa- 
ghols de rentier dans la Valteline, 
de de s'acroître davantage en Italie, 
où ils tiennent déjà pluneurs Pnn- 
ces fous le joug.AuiliJes Grifons 
ne connurent pas plûtoft les dti- 
feins du Duc de Feria Gouverneur 
de Milan fur la Ualteline , qu'ils 
recoururent aux Uenitiens pour 
en cftre fecourus contre les LÏal- 
tclins , qui s'eftoient revoirez à 
Ja fufeitation des Efpagnols. En 
efet > cette afaire touchoit de plus 
prez à la Republique de Uenife 
-qu'à nul autre Prince d'Italie , à 
caufedelaiituationdecette V ailée, 
qui confinant d'un côréavec le Ti- 
rol , & de l'autre avec le Milanez, 
fait une efpece de galerie qui fer- 
viroit aux Elpagnols à joindre 
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ïexirs Etats avec ceux de i'Empe- 
ceur>& à fermer le partage des fe- 
cours étrangers à toute l'Italie, <& 
particulièrement à lefcr Etat que 
l'Empereur & le Roy Catholique 
tiendroient enferme comme dans 
un cercle. Tel étoit le deiîein du 
Comte de Fuentes Gouverneur de 
Milan au commencement de ce fie- 
cle,lorfqu'il confeiiloit à fbn Mai- « 
tre de s'emparer de Monaco, de Fi- « 
nal & de la Valieline y qui étoit le 
véritable moien de réduire les 
Princes d'Italie en fervitude. Mais 
tomme l'exécution de ce projot 
demandoit du temps>ii en jetta ce- 
pendant la première pierre par l'é- 
dification du Fort ,qui porte fou 
nom à la Porte de l,a Valteline,& a 
l'embouchure de la Rivière de 
l'Addc fur la gauche. Ce qui dans 
la fuite a produit chez les Grifons 
une ii longue & il pénible guerre. 
Du relie /les LIenitiens ne font 
pas grand cas d'eux , les tenant 
pour des fauvages & des mifera- 

bks. 
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Zw Suiffes. 

LE Scnat au contraire fait beau- 
coup de cas des Suiflès dont 
il connoift la valeur & la fidé- 
lité. Il levé des Soldats chez eux 
en teras de Guerre , & en entre- 
tient des Oficiers avec des pen- 
lions à vie. Outre cela il y a tou- 
jours un Refident Vénitiens à 
Zurich ou à Berne , qui font les 
deux Villes les mieux policées , & 
où fe traitent les plus belles afaircs 
de la Suifle. 

Aucc la Hcllande. 

LE* Republiques de Venife & 
de Hollande ont une liaifon. 
étroite d'amitié & d'intereft. .Files 
font toutes deux dans la menue 
défiance du Roy Catholique qui 
eft leur voifin. L'une s'eft fouftrai- 
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te de Ton obéi(Tance , & l'autre a 
favorisé fa révolte par Tes confeils, 
par Ton argent , & par les ofices 
qu'elle emploia auprès de la Reine 
Elizabet d'Angleterre , pour l'en- 
gager à fecourir fa nouvelle Com- 
pagne. Et bien qu'elles foient fe- 
parées par un long efpace de ter- 
re , elles fe joignent neantihoins 
fort aisément quand elles veulent? 
par la c mmunication de la mer 
où elles font toutes deux fi puif- 
fantes. 

Auec 1* Angleterre. 

LE Sénat entretient une parfaite 
corefpondance avec le Roy 
d'Angleterre, le confiderant com- 
me un Prince d'ont l'amitié lui 
peut eftre tres-utile dans le befoin, 
à, caufe du grand crédit qu'il a au- 
près des autres Rois. Jaques I. 
faifoit une eftime toute particuliè- 
re de la Republique de Venife t & 
dans le diferent qu'elle eut avec le 

G-.. 
11} 
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Pape Paul V. il n'aprit pas plûtoft 
que le Roy d'Efpagne s eftoit dé- 
claré en faveur du Pape^qu'il fe dé- 
clara pour elle,promectaiu à Geor- 
ge Juftiniani fon Ambatfadeur, 
non feulement de la fccourir avec 
toutes les forces de fon Roiaume, 
mais d'encaçer encore tous fes Al- 
liez dins la mefme defenfe.'Et fi la 
qucrele euft éclaté en une guerre, 
ouverte, l'on croit qu'il n'euir p.;s 
manqué fa parole , non plus que 
fes Holandois } qui à Ta recorn- 
tnandation ofrirent bon nombre 
d'hommes & de Uailfealixmi Sé- 
nat. «Charles I. leur continua i'e- 
ftime & l'afcction de fon Pere a & 
par un jufte retour ils lui confer- 
verent dans fon malheur. & même 
après. ta mort y toute la partialité 
qu'ils avoient eue pour lui durant 
îa vie». Car ils furent tout les der- 
niers à envoier une Ambalfade au 
Protecteur d' Angleterre , qui in- 
terpréta cette celfation de corref-% 
pondance pour un reproche taci- 
te de fa tirannie » & un defaveu de 
fou autorité , pendant que tant d§ 
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grans Princes l'honoroient à l'ehV 
vy par des Ambafladcs Extraordi- 
naires~En forte que Cromvvel s'en 
étant plaint , le Sénat , qui craig- 
noit Ton reflentiment dans la con- 
jecture facheufe de la guerre avec 
le Turc , fut obligé de faire palier 
à Londre le Chevalier Jean Sagre- 
de 3 alors fon A m ba [fadeur en Fran- 
ce , pour Tappaifer. Enfin Charles 
M. étant remonté fui" le Trône, la 
Republique a renouvelé avec lui 
l'ancienne Alianee. A quoi ce 
Prince a répondu de fon côté par 
l'Ambatfadc follenneUc deMilcrd 
Falconbridge,qui après deux mois l *7& 
de fejour à Uenife.y lnilTa le Che- 
valier Dodington pour refidenc de 
fa Majefté Britannique. Mais quel- 
que grande que puhTc eftre la 
bonne intelligence entre l'Angle- 
terre & cette Seigneurie , il n'y a 
guère s d'aparence que ce Roy 
vuiJle jamais envoicr fes Uaif- 
feaux aux fervice des Uenitiens. 
contre les Turcs > cie peur que 
le Grand Seigneur ne fe ven- 
geait fur les Marchan c îfe s & les.* 

H inj 



176 HlST.DU GonVERNEMSNT 

cfets de la Compagnie des Mar- 
chands de Londres , qui mon- 
tent à plus de cinq millions 
de capital. Ce qui cauferoit la 
ruine du plus beau Commer- 
ce d'Angleterre 3 & par confe- 
quent la diminution des revenus 
publics. 

Auec le ï><tnnemarç. 

LE Sénat n'entretient point 
de corefpondance avec le 
Roy de Dannemarc , les Etats 
de ce Prince étant trop éloignez 
pour en efperer aucun fecours, 
ou en aprehender aucun dom- 
mage. 

SI la reflemblance eft une des 
principales caufes de l'amitié, 
il n'y a point d'Etats qui d*oiven>t 
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s'entr'aimer davâtagc que la Polo- 
gne & la Seigneurie de Venifc puif- 
que ce font les deux feules Répu- 
bliques Couronnée de l'Europe, 
toutes deux gouvernées par un Sé- 
nat & par un Prince cle£tif,toutes- 
deux voifines du Turc , & toutes 
deux fameufes par les Guerres 
qu'elles ont foûrentiës ,& qu'elles 
fbûtiennent encore tous les jours 
contre ce cruel & redoutable en- 
nemi.Car bien que la Pologne por- 
te le titre de Roiaume, ce n'eft vé- 
ritablement qu'une Ariftocratie 
méiée de Monarchie comme la 
Republique de Sparte. Pour ces 
corifiderations les Sénat de Venife 
prend beaucoup de part à tous les 
avantages & à toutes les pertes de 
la Pologne. Et Ci les progrez du 
Roy de Suéde Guftave Adolfc fur 
l'Empire lui êtoient agréables, 
ceux de Charles - G uftave fur la 
Pologne ne lui ont causé que de la 
douleuryd'autant que cette Guerre, 
afoibliflbit beaucoup ce Roiaume, 
de qupi le Turc n'a pas manqué, 
de profiter crjfuite»U ne faut don<i; 
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pas douter que les interefts de la 
Polongne ne foient plus* chers à 
la République de Uenife , que 
ceux de. la Suéde , dont elle envie 
d'ailleurs, le prodigieux acroifTe- 
ment par mer & par terre, ce Roy 
aiant aquis la Livonie Septentrio- 
nale fur les Polonois , & tout un 
côté de la Mer Baltique fur le Roy 
de. Danemarc, 




Auec le Grand Duc de 

M ofeouie. 

(> Uoique le Sénat n'ait point 
£ n'afaire particulière avec le 
Kzar de Mofcovie , il fait néan- 
moins grand cas de fon amitié , ce 
Prince étant fort puilfant,& aiant 
beaucoup de crédit auprès- du 
Roy de Perfe,, dont l'aliance eft 
necelfaire aux Tlenitiens^ pour te- 
nir le Turc én bride par la crainte 
du Sophi. Car il eft certain que 
s a il vouloir faire fon coté quel- 
que diyer/îon quand le Turc. les 
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ataqueroit , il ne leur feroit pas 
diHcile de le repoufler Et c'éM feu- 
lement par l'cntremife cîu Kzar 
que cette negotiation ponroit 
reuflîr. C'eft pourquoi , h le Sénat 
avoir à prendre parti dans l'intere- 
gne de Pologne,il eft conltant q.ie 
fon intereft lui f.roit apuier l'é- 
Ie<5ton du Kzar , à condi ion de 
fc faire Cathol qie , d'autant que 
ce Prince feron en état 9 non feu- 
lement de refifter au Turc , mais 
encore de lui porter la Guerre t ans 
fon Païs , & de le faire restituer à 
la Pologne tout ce qu'il en a ufur- 
pé- Et il cela arrivoit une fo s , le 
Senac pouroit alors fe liguer avec 
la Pologne contre le Turc , ou 
pour l'ataquer n mefme ren spar^ 
une Guene ouverte,& faire cuver- 
fîon de fes forces , ou pourfe dé- 
fendre réciproque me ni par une 
Guerre auxiliaire toutes les fois 
qu'h ataqueroit /une ou l'autre 
République. Apres quoi , fi Le 
Sopiii vouloit entrer dans la Li-. 
gue , ce qu'il feron volontiers 
voiant Kzar fon ancien Allié. 

H. \j$ 
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venu Roy de Pologne , il eft in- 
dubitable que cette Triple Allian- 
ce reduiroit le Turc à la raifon, & 
le rellêrreroit du moins dans les 
bornes de Ton Empire. Mais com- 
me l'élection du Mofcoviteàla 
Couronne de Pologne foufre de 
grandes dtficultez,veu que la No- 
blefle du Pais auroit a 'craindre 
l'opreflïon de fa liberté par un fi 
puûTant Prince* le Sénat defîre au 
moins que la Polongne foit en 
bonne intelligence avec lui , à 
caufe des grans fecours qu'elle en 
peut recevoir dans le befoin. 

<$> <$? <J? . *î? <î? <$> S* 

9|f 7F *PT 1p 7F 7F 7F 7F 7F 7F 

Auecla Vorte Otomine *. 

I L ne tient pas à la Republique 
: de Uenife qu'elle ne (bit toû- 
jour&en Paix avec le Turc , car il' 
n'y a rien qu'elle ne faiTe pour s'y 
ajaintenir. Elle cultive, ou plûtofl; 
Elle acheté fou amitié par de con- 
tinuels prefens ; Elle di Annule 
fes, injfultes nour n'eftre point» 
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obligée de les vanger ; Elle foufre 
fes Pirateries dans la Mer Adriati- 
que, & enfin Elle lui rend plus de 
foûmiflïons & de devoirs qu'EUe 
n'en rend au Pape , & à tous 
les Princes Chrétiens enlemble. R . 
Ce qui , au témoignage rnefme Anonr* 
d'un AmbafTadeur Uenkieii k m i. 
Conftantinople > ne fait qu'aug- 
menter l'infolence de cet ennemi, 
qui fe fert de tous fes avantages, 
quand il voit qu'on le craint. Et 
bien qu'il foit incomparablement 
plus fort par Tene que la Répu- 
blique, veu qu'il ne manque jamais 
de gens, Elle eft en revanche plus 
forte que lui par Mer , d'autant 
qu'il manque de bons Pilotes, de 
Rameurs,& de Soldats propre à la* 
Marine,& qu'il ne lui eu pas aisé de* 
refair-e une Armée Navale comme 
une deTerre,non pas faute de llaif- 
feaux & de Galères , mais faute de 
Capitaines experts pour les com- 
mander 8c de gens de Mer pour les 
monter.Car la Flote Otomane n'eft 
composée d'ordinaire que d'efcla- 
yes , qui ji'aiant point veu la Mer, 
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n'en fauroient aufllî fuporter la 
fatigue.. D'où il arive que les 
Turcs y ont été fouvem batus par 
les T T énitiens qui en entendent 
bien le métier , & en fon ieur 
principal exercice. A.iflijies Turcs 
difent , ue t>ieu a dormé aux t'bré- 
tiens la Mer en partage , comme a 
tux la 1 erre. 

Cependant ils craignent fi fort 
ce Voiiin qu'ils renonceroient 
volontiers à i'amité de tous les 
Princes pour conferver la fknne^ 
Ôc leur comp'aifance va fi loin 
qu'ils ne fe foucient pas de man- 
quer dans les befoins à leurs meil- 
leurs amis > fi le fen ice que l'on 
acend d'eux peut donner le moin- 
dre ombrage à la l J orte. Er pour 
cette feme conîîderation ils ne 
voulurent pas acorder au Pape 
la Ville de Vïccncc pour ia teni c 
du dernier. G neile. Ce ft pour 
cela que. les Italiens les apelknt 
Serni' r urchi , & que les Efpagnols 
nomme Venife ' AmancebMa del 
Thrco r c 3 ti\ à aire la- Concubine, 
du Turc , parce qu'elle en iouffrer 
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tout. Mais il eft vrai d'ailleurs 
qu'ils onc fuiet de le. craindre 
maintenant qu'ils ont laide croî- 
tre fa puiiTance à un . point qu'ils 
ne font prefqne plus en ciac de lui 
pouvoir rehftir. avec leurs Ceules. 
Forces. Ce qu'i's pouvoiem faire 
dans les; coinmencemens , du 
moins avec autant de facilité que 
lés quatre derniers Pjleologues > 
qui purent bien conferver Con- 
ftantinople un (îecle tout entier 
en ne les deux V illes Capitales de$f 
Otomans Hurfe ÔC, Andrinopic,qui 
la tenoient comme aflLgée detous. 
côtez. qu'un lean Huniade qui fit 
lever le Skge de tel grade à A mu- 
rat i : . en- 44:.fiç àivlahometll en 
i * y6.& qnffcn petit Roy a d'Aiba- * Scan- 
nie qui défendu fa ville Capitale d '™g 
de Croie , contre tous les éforts 14j7 ^ 
de. ces deux Empereurs > dont le 
premier mourut de deplaifir de ne 
pouvoir emporter cette Place , & 
le fécond n'en remporta que de la 
honte , non plus que du Siège de 
Rhodes , ou il perdit fon tems &. 
fes Troupe». D'où ii fout conclure 
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ftSo. que lesVenitiens n'ont perdu dans 
le mefme intervale de tems l'Ifle 
deNegrepont,Conrinte & la meil- 
leure partie de la Morée, comme 
aufli l'Albanie dont ils s'étoient 
emparez après la mort de Scander- 
berg,que faute de courage : puif- 
qu'ils avoient feul plus de forces 
& d'argent que les Rois de Hon- 
grie &d'Albanie,& les Chevaliers 
de Rhodes enfemble. 

La grandeur ancienne de cette 
Republique Te peut eftimer par les 
pertes qu J E lie a faites depuis l'e- 
tabliflèment des Turcs en Europe, 
qui eft afleurement la principale 
caufe de fa ruine Amurat 1 1. lui 
Marail en l Cva Salonique , la plus riche 
4c Ion- Uille de Macédoine , & renuerfa 
gue de cette fameufe muraille hexamille, 
to ?£' <l u i fermoit le pacage à fes Con- 
k S De- < 3 ue ^ tes » & metoit les Places 
troic de ^ e ^ a Seigneurie à couvert de. fes 
Corinteinvafîons, L'an i $70. Mahomet 
II. envahit le Negrcpont avec une 
partie de la Morée , & de l'Alba- 
nie , aptes avoir fait abacre une: 
&conde fois la muraille Corin^ 
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tiene , que les Uenitiens avoient 
rétablie. Bajazet II. leur ofta Lé- 
pan te , Modon, Coron & Duras 
en 1500. Selim II. ocupa le Ro- 
iaume de Chipre en 1 po.La Canée 
& Recimo en Candie furent prifes 
par lbraim,& enfin la Capitale de 
ce Roiaume .? par Mahomet 1 V .fon* 1 &*9 
fils qui règne aujourd'hui. 

Quinze moh après la perte de 
Candie, ils fe virent en danger de 
rentrer en Guerre à L*ocà(loH des 
limites de la Uaimatie , mais ils en 
échaperent par un bon-heur ex- 
traordinaire^ Bafla de la Uofîînc, 
avec qui Je Procurateur Nani avoir 
à traiter , leur aiant été favorable* 
De force qu'il fut conclu que Sa- 
lone , Novigrade , S. Daniel , & 
tout ce qui eft entre Zebenigue & 
Spalatro refteroit aux Uenitiens 
avec Clifla,& cinq milles de Ter- 
ritoire à l'en tour ; Que S car do - 
ne retoumeroit au Turc > ce lieu 
n*aiant pas été conquis par les 
Armes , & que pour Rizzano, 
& les autres lieux contentieux > 
l'on s'en tiendroît aux anciens. 
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Confins Mais la ratification de ce 
Traité ne fut pas gratuite. Car les 
Uenitiens envoierent à fa Hautef- 
fe 1 1000. fequins , avec quantité 
de riches étofes de brocat pour lui 
& pour les Sultanes. 

Tellement que la Porte n'a qu'à 
fe plaindre ou menacer 3 pour fe 
faire venir de l'argent & de prefens 
des Uenitiens , qui par fis dons 
fe rendent plûtoft dignes de Ta- 
aAmici mit ^ a des Turcs , qu'ils ne l'ont 
tèas du en éfet , faute de fa voir fe la con- 
magni- ferver par vne ferme 6i genereufe 
tudim refolution. 

mtme ' Us tiennent toujours un Am- 
conjian- baladeur a Conftanunoplc , qu ils 
tik mo- apellent Bado. Cette Ambatfade 
rum con f erc d c recompenfc pour toutes h s 
*' ners P u autres. Car en trois ans Ton y ga- 
££. gne ( à- ce que Von dit à Ucnifc ) 
gisquàm plus. de. iooopo. ecus , outre tc u- 
habuit. te la depenfe faite,ce Miniftre pre- 
T?*' nanc de gros droits fur les *Vaif- 
3 * féaux Marchands qui portent le 
Pavillon de Saint MarcD'bù vient 
Je mot de Bado , qui en langage 
Lombard fignifie luge Conful. ]i 
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y en a encore deux autres dans les 
Etats du GranJ Seigneur, l'un en 
Alep, qui cft comme le centre de 
tout le côrwerce de l , A(îe i & l J autr'e 
en Alexandrie , qui eft: le Magazin i 
de foutes les plus riches Marchan- 
difes , non feulement de l'Egipte, 
mais de toute l'Afrique ; arin de 
confervcr les droits & les Ç&inçkif 
ifs acordécs à leur Republique par 
les Empereurs d'Orient 5 les Rois 
de Ierufalem & les Sultans d'Egip- 
te. Ces deux Çonfulats font tou- 
jours donnez à des Nobles pau- 
^\ rgs , parce que l'on y gagne 
beaucoup, fans eftre obligé a nul- 
le depeiife;& quelquefois le Serat 
les y lailfe toute leur vie , afin 
qu'ils nient le temps de s'enrichir. 
Pour les Çonfulats de Chipre 3 de 
Tripoli en Syrie , de Smirne , de 
Chio , de Rofette , d'Ancone 8c 
de Gcnnes, ils font toujours rem- 
plis par des Citadins Vénitiens. 

Le profit que les Uenitiens reti* 
rent du Commerce avec les Turcs, 
eft fort grand. Car ces Infidelles, 
aiian* que ie l'ai ouï dire à piufieux& 
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Marchands tirent feuls plus d'é- 
tores de foie & de draps d'or de 
Venife > que toute l'Europe en- 
femble. Et bien que les Anglois 
& les Hollandots aient fait lout 
leur poflîble pour établir à Con- 
ftantinople le commerce de leurs 
draps , cela ne leur a point reuflî, 
parce que les Turcs trouvent ces 
draps trop fins , & de peu de fer- 
vice a difant qu'il en ell de cette 
tnarchandife comme des femmes 
fardées,qui craignent l'eau. 

Uoilà toutes les Correfpondan- 
ces de la République de Venife, 
avec les Princes de l'Europe. le 
n'ai point parlé du Portugal 3 parce 
qu'Elle n'a point d'afairesavec cet- 
te Couronne. Mais le Sénat ne kif- 
fe pas d'en fouhaiter l'afermiffè- 
ment,à caufe du contrepoids qu'El- 
le fait à la puiflance du Roy d'Ef- 
pagne,dont la diminution leur fera 
toujours tresagreab!e,pourveu que 
ce ne foit pas au profit de la France. 
Arec Pour ce qui regarde Malte, la R e- 
Maltc- publique & cette Religion ont tant 

de reflemblance entre eiles ? par l'eiu 
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cellence de la Noblefle qui les com- 
pofe toutes deux; par la forme de 
leur Gouvernement; par les forces 
de Mer & par la conformité de leurs 
interets,& leur opofition à la puif- 
fance Otomane qu'elles ne peuvent 
pas mâquer de s'entr'aimer comme 
deux feeurs, & de s'affilier recipro». 
quement l'une & l'autre contre les 
Turcs leurs communs ennemis. 

Il y a toujours un Commandeur 
de Malte à lienife, que l'on apellc 
Rtccvitore , parce qu'il reçoit les 
Chevaliers & les revenus que fa 
Religion a dans les Etats de la R e- 
publique.Les Nobles pretendoient 
d'eftre exemts de faire leurs preu- 
ves s mais l'Ordre n'y a jamais vou- 
lu confentir à caufe des nouveaux 
Nobles ; ôc de mon tems le fils du 
Procurateur Cornare , furnommé 
délia Cafa grande ,fit les ûennes dans 
les formes ordinaires. 

lienife eft un des fept Prieurez 
d' Jtalie , Se comprend i $ . Com- 
manderies, qui font Trevife & Co~ 
milan Patronats des Maifons Cor- 
nue & LippQrnaiieitftf vigne >Barba* 
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rane , Vérone Longare , Saint Me- 
dard , Bologne i Faïence \ Rege t 
Montecchlo % fan Giovanni m Bofco t 
Sam' Simon Saint Inde , hno a, Ri* 
trnni & Cefene y qui font m\ics y Forli % 
Modem y Parme . Boroo San Donm* 
no » Cerro di Parma , Capo di Pente t 
Ravenne , Pôle , Se Gradifqtte, qui 
font unies. 

Au refte, la correfpondance des 
Princes s'entretenant par les Am- 
îbaffades» ^e dois dire ici quelque 
schofe en partant de l'uiage de h 
Seigneurie de Venife. 

Le Sénat tient toujours un Ara- 
ba(Tadeur auprès du Pape; & cette 
place eft remplie pat quelque Séna- 
teur adroit , éloquent , &c bien 
verfé dans les matières de la Itirif- 
diction Temporelle, afin que dans 
la negotiation il pnitle parer tous 
les coups , & éluder tous ies ar- 
tifi ces de la Cour Romaine, prin- 
cipalement lorfque le Scnat eft en 
difpure avec elle. 

Pour l'Obédience , il envoie 
quatre AmbaHadeurs Extraordinai- 
res y toujours Procurât eut s dé- 
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Saint Marc , ou Sénateurs du pre- 
mier rang. Le Sénat fn le mefme 
honneur à François I. aptes la Ba- 
taille de Marignan s & les quatre Antoine 
Ambafladeurs êcoient tous Procu- Grim . an * 

rateurs de S. Marc , ôc vénérables'^* 
par leur âge. Do ^ { 
Il tient pareillement des Am-q^eTri 
bafTadeurs Ordinaires dans les v jk' n > 
Cours de France , de Vienne «Sc'^p^f 
d*£fpagne,oj la P. 'ace n'eu: iamais^ôT 
vacance, afin de ne per dre point An ké 
la luicc des afaircs Et lorfque cesGriui 
Rois viennent à la Couronne , il l( T UIS 
leur envoie deux Extraordinaires ° e ' 
pour les féliciter. Mais quelque- 
fois il s'aquite allez négligemment 
de ces forces de devoirs. En 167(1. 
il s'avifa de nommer le Chevalier 
Catarin Belegne , avec un autre, 
pour aler faire au jeune Roy d'Ef- 
pagne , qui êtoit deja dans la 
cinquième année de fon Rcgne,les 
compliraens de condoléance fur 
la mort de Filippe IV. fon Pere 3 & 
les felicirations acoûtiimées fur 
fon heureux avènement à la Cou- 
ronne.. De forte que ce Prince au- 
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roitpû fe moquer d'une AmbafTade 
■-a R*/- fi tardive , comme fît Tibère a de 
pondu ce n e (jgg Xroiens > fur le fuiet de 

j am /^l'élection du Roy de Pologne Mi- 
teram chel VVifniovvefici > ils norame- 
rf^/^rif rent le Procurateur Ange Morofin 
tnem °- pour Paler féliciter, mais cet Am- 
quoque bafladeur etoit encore à partir 
vicem lorfque ce Prince mourut. 
eorum pour le Duc de Savoie , la Sei- 
*d § neur ^ e ne en voie des Amfraflà- 
émgiU 3 eurs > <3 ue lorfqu'elle a befoin 
*vimm de lui, comme en tems de Guer- 
Heïtorë r e . Où il eft bon de remarque! 
amtjij- en p a fla n t que l'AmbaUadeur de 

% nt \ : n llenifcle traire d'Altefle Koiale 
Tib. à î Audience. Par ou il lembJe 
nue la Republique reconnoit le 
droit légitime de ce Prince fur le 
Roiaume de Chipre. Ce qu'aiant 
obie&é un jour au Secreraire Au- 
guftin Bianchi, il me répondit que 
leur Ambafladeur donnoit ce titre 
au Duc de Savoie de fon propre 
mouvement s & fans ordre du Sé- 
nat , qui le toleroit pour le bien 
de Ces afaires durant la Guerre , ' 
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fe't quefto , dit-il , eejfme la Gtter- 
r* t cefa V AmbafcMayan^i la corrif- 
portdtnza. En efet toute la correfl 
pondance celfa peu de ceras après 
la Paix de Candie. 

Les Rois honorent réciproque- 
ment la Republique par leurs 
Ambaflades , non pas pour aucun 
fcefoin qu'ils en aient dans leurs 
afaires* veu que fou amitié leur eft 
•fort inutile à caufe de la Neutrali- 
té qu'elle profefleimaispour la con- 
tenter dans une chofe qu'elle defire 
tres-ardemment , d'autant que la 
•prefencc de leurs Ambafladeurs 
lui fert beaucoup à conferver Ton 
crédit en Italie , & à en tenir les 
autres Princes dans le refpect.Ou- 
tre que fes propres fujets en ont 
plus d'admiration pour fon Gou- 
vernement , voiant Teftime que les 
Rois en font. 

l'Ambaflade de Venife n'efl: pas 
d'ordinaire de fort grande impor- 
tance poux la negotiation,le Sénat 
apliquant tous fes foins à la 
Paix , mais cependant ceft la 
plus dificilede toutes, & celle qui 

Toi». 1, I 
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demande le plus de pénétration 
d'efprit , parce que Ton y uaitc 
avec des muets , & que l'on y 
* aprend tout par énigmes. Ceft 
pourquoi Ton apelle Uenife , TE- 
cole & la Pierre de touche des 
Ambaftadeurs. Car c £ft-la que les 
Princes mettent leurs fujets à 
répreuve pour en favoir le iufte 
prix. Et c'eil dans cette AmbalTade 
que M o n s e i gneur d'A- 
l i g k e aujourd'hui Chancelier 
de France , fécond du nom fit 
connoître au feu Roy fa prudence 
& fa dextérité , aiant exercé cet 
* léif. emploi en untems a que les afaires 
étoient tres-épineufes , à caufe du 
diferent de la Valteline , qui ocu- 
poit alors la France , l'Efpagne & 
l*!talie,mais particulièrement cette 
République , qui y prenoit le plus 
grand intereft. 




SECONDE 

PARTIE. 




DES MAGISTRATS 

de Venife % 

ES Magiftrats de Ue- 
nife font de trois for- 
tes. Les De meftiques, 
qui ont leur iurifdi- 
<5Hon dans, la Ville , comme 
ceux que l'ëh apclloit à Rome, 
Magijtratus Vrbani. Les Provin- 
ciaux , qui ont i'adminiuratiou 
du dehors ; & les Militaires , 
comme font le Generaliiîîmc 
ôck Provediteur General deMer, 
le General du Golfe , & quel- 
ques autres. 

Les premiers font de deux for- 
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tes. Les uns manient les afaires 
du Gouvernement > & ce font, le 
Duc , les iîx Confeiilers , les Sa- 
ges-Grans , &c les Sénateurs fem- 
blables à ceux que l'on apeloit à 
Rome Maoiffratus maiores. Les au- 
très exercent la ludicature & font 
en Ci grand nombre que le tiers en 
pouroit f-ifire. Mais ia Seigneurie 
Ta bien voulu ainfî afinjd'emploier 
plus de Nobles 3 & principalement 
les ieunes-gens , que le nom de 
Magiftrature contente. 

le ne pretens pas faire le dénom- 
brement de tous ces Magiftrats,qui 
fèroit ennuieux & fuperflu , mais 
feulement de ceux qui ont le plus 
départ dans l'adminiftration Civi- 
le. Et d'autant que le Doge en eft 
le plusconfîderable^par fa dignité 
& par fes fondions , je vais auflt 
commencer par lui & par fes Pre- 
decelfeurSjpour faire mieux con- 
noître ce qu'il eft auiourd'hui par 
la jcomparaifon de ce qu'ils ont été. 
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D V DOGE.. 

E S Iflès de la Province de 
LfUenife furent gouvernées du 
commencement pat des Confulsi 
& puis par des Tribuns annuels-., 
ainfi que je l'ai deja dit. Mais 
comme- a la fin le Peuple s'en 
dégoûta caufe de leurs lon- 
gueurs & de leurs quereles par- 
ticulières a la refolution fut prife 
de créer un Chef, à qui les Tri- 
buns fuffent obligez de rendre 
compte. - 

Pour ce fuiet toutes les Ifles 
envoierent leurs Députez à He- 
raclée pour, y procéder àaJfleôV 
lrkclion d'un Prince , & ce fut^Pro- 
Lucius AnaftcTus qui l'emporta,™ 1 " 
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oc a. qui le Peuple abandonna- 
toute la Puilîance Souveraine ; i curs 
de quoi les Ueniriens ne veulent Diètes,, 
çasneanmoins convenir,diiant que 
depuis la fondation de leur Repu- 
blique , ils ont conlen é toujours 
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leur liberté 3 & n'ont jamais recon-w 
ail d'autre autorité que celle des 
Loix. Bodin^lannot , lean Botére> 
& quelques autres célèbres Ecri- 
vains, ont parlé de la Souveraine- 
té des anciens Ducs de tlenile,. 
comme d'une chofe qui ne peut 
pas eftre mife en doute. Le Leâeur 
en ji:gera par les raifons fui van- 
tes que j'ai puifées dans leurs pro- 
pres Annales, 
a Vucis i. L'inveftiture a que tous les 
ftone p re } ats & oficiers élus par le Peu- 

ms p ,«.P Ie > etoient obligez de demander 
latura- au Duc pour entier en pofleflion, 
tum à eft,ce me femble , une marque 
Clero& de la Souveraine autorité qu'il 
ïop de- ayo j c a lors.Outre cela,c'êtoit a lui 

béant -n , , ^, , 0 , n 

thoare, " e convoquer, le Cierge & le Peu- 
& defti p e pour procéder à ces élections, 
ftheoin- & s'ils fe flirtent alîemblez fans. 
*veflttio. avoir été convoquez , toutes les 

7iem ne- t„ a.- a„ • j u i 

tipere cie< *' :ions étaient de nulle valeur. 
&eias *• Les Princes qui envoient des 
manda- Ambalïadeurs à tIenife 3 adre(foient 
toimhro les Lettres de Créance à la per- 

'Ju* Duc ^° nnC ^ eule du Duc 5 ain ^ ^ ue 
■ - u firent le Roy & le Patriarche de 
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fferu&lem>* comme aulTi le Pape a Ad 
Calixte au Prince Dominique Mi- D »«>» 
chieli. Cêtoit donc l'opinion de p * w f' 4 
tous les Princes cle ce tems-la> chemts 
que les Ducs de Uenife êtoient & nie- 

abfolus. rofolymi 

Le mefme Dominique Michieli f * n ™ 
jie rcfufa la Couronne de Sicile y ch& ^ 
qui lui êtoit oferce,que parce Btlduù 
tant Souverain de Uenife 3 & de nus 1 1, 
plufieurs Provinces en Levanc 5 il Re * Ie ~ 
eraignoit de perdre la polFeflTion 
d'un Etat 5 qui êtoit alors bien plus mw2 ,y^_ 

confiderab.e , au titre près, que lar«»/ 

Sicilesau lieu que s'il n'cuit eu qu'u- c *h xtlts 
ne puillance précaire & dependan- *- 
te du Peuple , il elt ptobabe qu il Nuntios , 
n'euft pas manqué une ii belle oc-Ducet» 
ca/îon d'eftre Roy. D'ailleurs , ce *à hoc 
qu'il fit en Sirie , eft une marque '** W *« 
de fa Souveraineté.Car l'argent lui u^^». 
aiant manqué, & les Soldais mur- s, 
murant contre lui,il fit banre une 
Monnoie de Cuir-bouilli 5 apelée 
de fon nom MichteUtîe^w'À com- 
manda par Edit à tous les Vi- 
vandiers de fon Armée de recevoir 
£bus peine de la vie } promet- 

I lllj, 
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tant de comter en argent la valeur 
de ces pièces de Cuir , l'orfqu'il 
feroit de retour à LIenife , à quoi 
l'on obéit. D'où il faut conclure 
qu'il êtoit reconnu pour Souve- 
rain , puifque l'on fe fia à fa pro- 
meuve i Ce que l'on n'euft pas fait, 
f\ l'on* ne l'euft pas crû fufifant 
pour la tenir, comme il ne l'auroit 
parère fans doute , n'étant pas le 
Maître abfolu. 

3. C'eft un droit de Souve- 
raineté de s'apliquer la confifca- 
tion des biens des condamnez. 
Or les Doges de Venife le fai- 
fôient , comme il fe voit par un 
Edit du Duc Pierre Candian , de 
l'année 972. par lequel il défend 
à tous les Sujets de l'Etat , de pot- 
ten ou d'cnvoier aux Infidèles 
aucunes fortes d'Armes ofenfives 
& defenfives , à peine de ico. li- 
vres d'or d'amande , aplicables à 
lui & à fes $ucce(ïèurs. 

4. Les Ducs de Venife allb- 
cioient leurs enfans & leur frères 
au Dogat , qui par cemoien deve- 
noit héréditaire à leur Maifon. Te.- 
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moin ces trois puiflantes familles 
des Badoers , des ( andiens , & dej 
Orftoles lefquelles conferverent 
cette Dignité plus de zoo. ans , le 
donnant l'alternative entre elles, 
comme il arive dans les Familles 
Roiales des Roiaumes ele&ifs.Ce- 
Ja fut caufe que Dominique Flaba- 
nique , qui probablement n'avoit 
point d'enfans ni de frères, fit un 
Edit par lequel il ordonna , que 
les Ducs fcs Succefleurs ne pour- 
roient plus avoir de Collègues au 
L>ogat , déclarant pour ce fuiet la 
Maifon Orfiole decheuë de tous 
honneurs , droits, & prééminen- 
ces, & bannie de l'Etac à perpétui- 
té. Ce que Flabanique ne fit point 
par aucune necefllté que le Peuple 
lui en euft impofee , mais par une 
vieille haine qu'il portoit aux Ors* 
fioles, avec qui la Maifon avoic eu 
ét grandes quereles. 

5 . Les Doges fe marioient avec 
des Princeflcs Etrangères > comme 
forent Pierre Canditn 4. du nom : 
avec la fille d'Albert Seigneur 
de Mayenne -, Qton Orfèole aves 
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conceâimus , &c. on ne peut rien 
conclure de-là, finon que les Do- 
ges de Uenife avoient un Cônfeil 
particulier , compofe de gens 
qu'ils choififlbientà leur fantaifie, 
pour délibérer avec eux , comme 
faifoient les anciens Rois de Ro- 
me avec le Sénat. Et cela eft Ci vé- 
ritable , que ces AiTemblées font 
apelées pofitivement dans ies An- 
nales de Venife , le Confeil du 
Duc , DtiX cum fuo Confîtio armare 
dterevit, Ipfe curn fuo Conftito & 
fut s ht M ci bus conftïtuit . D'où il s'en- 
fuit que ces Confeillers> que Vital 
Michieli 1 1. apelle Confiliorum 
fuorurn participes , c'eft à dire 
proprement des Confidens » de- 
pendoient du Doge , & n'avoient 
point de compte à rendre qu'à 
lui feul.Auiourd'hui que les Doges 
ne font plus les Maîtres , le ftile 
de la Chancellerie a bien changé, 
& il n'y a point de Secrétaire 
dans la Republique qui ofaft em- 
ploier cette formule , Dux a>m 
fuo Confilio & fuis IttâicibHi.Qtt 

ks Magiftrats ne font plus lef 
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Ofiêiers du Doge,mais du Public» 
& le Doge ne fera , pas fi-., témé- 
raire que de- dire jamais! en par- 
lant ou en écrivant-., mon .Confeli 
d'EJfati , mes .. Aiagifirats s , & c, 
parce que, c'eft un langage de 
Souverain , dont il- ne lut eft pas 
permis. Je fe fervir ne l'étant plas. 
Ainfî je ne vois pas que ces paro- 
les , cum.Clero & Popuîo*, cum lu- 
dk'tbtts & S nfitnùms .i atqne Popull 
colUudatïone confirmât ione , p v ou- 
vent aucunement la participation 
des trois, Etats au Gouverne ment 
G vil; Véu que par une femblable. 
raifon on pouroit dire que nos 
Rois ne font pas abfolus en Fran- 
ce, parce que toutes leurs Ordon- 
nances fini (Te nt pat cette formule 5 
par le Roy en fon Confelly qui mon- 
tre que nos Rois prennent l'avis 
de leur Confeil avant que de rien 
iéfoudredans k s afaires importan- 
tes, de leur Etat , Pour les mots de 
Pop nli .collauàs.ùme & confirmât 10 • 
ne*, ils ne fign fient autre choie 
que la manière dont les Peuples 

reçoivent les OrdonnancesL <fc 



leurs Doges , (avoir avec un 
aplaudilfemenr univerfel. Car fi 
l'on prenoit le mot de confirma- 
tion à la rigueur , de la lettre , & 
^fans: \éy mefme fens qu'on 1 dit : 
que le Roy - a confirmé les Privi^ - 
léges accordez par Tes Prcdcoef- 
feurs à quelque Abbàie ou à quel- 
que Famille , & que le .Parlement 
a confirmé la! Sentence d'un Pré/ï-i 
dial ; ce feroit dire quele Peuple, 
avoit plus d'autorité que le Doge,, 
le Clergé & la - No blette , puifque 
c'étoit à lui de confirmer leurs Dé- 
libération s. Ce que les Vénitiens, 
qui prétendent que leur Républif- 
que n'a jamais été populaire , n'a-x 
voueront pas. D'où je conclus que 
cecte cellauÀation & confirmation 
du Peuple, n'étoit qu'une aproba- 
tion extérieure^ unconfentement 
d'obéillance , qu'il donnoit aux 
Edits de Tes Dncs,fans qu'il en fuft 
tequis,ni que ces Princes eneulfent 
aucunement befoin pour venir à 
l'exécution de ce qu'ils a voient 
léfblu» Et cela fe prouve parles 
jparoles raportée* cy - d ellus, 
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hortanùbm & eonfentientibus nobisy 
&c. Car exhorter eft une erpece 
de prière & de remontrance, dont 
ufent les fu jets envers les Souve- 
rains ; & 11 le Clergé & les No- 
bles de Uenife donnoient quel- 
quefois leur confentement , ce 
n'eft pas à dire que le Prince ne 
pût agir fans eux , mais plûtoft 
que le Doge leur faifant l'honneur 
de leur communiquer fes volontez 
en de certaines chofes, ils y apor- 
toient de leur part une pronte 
obéi flan ce. 

Que fi les Doges faifoient fig- 
ner quelquefois leurs Ordonnan- 
ces par les prélats de la Province, 
& les Juges de la ville de Uenife, 
c'êtoit une de leurs induftries 
pour faire pafTer plus aisément de 
certains Edits qu'ils jugeoient de- 
voir eftre mal reçus par le peuple 
à qui ils vouloient perfuader par 
là , que ceux qui avoient ligné 
ces Edits en étoient les Auteurs. 
Et c'eft ainfi que les Doges fe de- 
chargeoient de la haine publique 
fur les autres. 
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Ptefentementl'autoricéxles Do- 
ges eft il bornée qu'Us ne peuvent 
rien faire fuis le Sénat. C'eft 
pourquoi,dans les cérémonies pu- 
bliques où la Seigneurie marche s 
l'on voit toujours après le Doge 
un Noble qui porte devant le 
Sénat une épée dans Ton fourreau 
pour lignifier que toute la puif- 
fance de TEtat eft entré les mains ■ 
des Senateurs.Car comme le Con- 
nétable ou le Grand Ecuier porte 
Tepée devant le Roy lorfque fa 
Majeftéiait fon entrée dans quel- 
que Ville pour montrer le pouvoir 
abfolu qu'Elle a fur fes fujets: 
C'eft au contraire une marque 
évidente de la fujettion du Doge 
aux loix*& au Senat 5 que l'épée eft 
portée après lui, & lui pend 5 pour 
ainfi dire, fur la tefte,pour l'avertir 
que s'il s'éloigne tant foit peu de 
fon devoir,, il ne doit pas efpcrer 
un meilleur traitement que celui 
que Ton fit à Marin Falier. a a y Qm 
Pour la mefme raifon dans la Ce- yez ks< 
remonie du Couronement , on ne rcmar * 
lui ceint point i'épeeau cote, fc^"' 
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l J on ne la lui mec qu'à Ces funé- 
railles 3 avec les éperons d'or que 
l'Empereur. Baiile envoia au Duc 
«Voyei Orfo Participation en le créant 
lesRc ' Grand Ecuier de* Conuantino- 

marques 



pie. 



Quand les Ambadàdeurs vont h 
l'Audiance , le Duc leur repond 
en termes généraux & de bonne 
efperance , fuivant cette" ancien- 
ne leçon du v Sénat , dentur bona 
verba Florentinis £t s'il en difoit 
trop , non*-feulement il en feroit 
bientoft defavoiic , mais on lui en 
feroit encore une facheufe répri- 
mande fans y épargner les menaces* 
comme fit un jour le Sénateur 
Baza-donne > aujourd'hui Gar-» 
dînai , au Duc Domini Contariiii . 
à qui il dit en plein Collège 
après qu'un Ambalîadeur en fut 
forti. Voftra Strenlta parla da 
Principe Sovra w , mv la fi ricordi 
che non ci .wancktranno U mez:^i di 
mortificarU cjuanào v trafeorrera dal 
dovere. Ainfi l'on doit dire du. 

h Sw-^°S e ce qu'un. Pokmnois b 
niftattt difbit de fou Roy c 9 que ce: Prince „• 
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en: la bouche du Corps de la R e- owrfoï 
publiqi^eunais que cette bouche ne 
peut rien prononcer que le juge- c Rex 
ment public n'ait conçu & refolu ^f h T A 
auparavant. J^J^ 

Que fi un Ambafladeur faifoit quam *s 
quelque propofition honteufe, ou qHoddH 
parloit en termes injurieux au Pu- Re %"r ~ 
blic , le Duc feroit ob'igé de re- ™Ju„- 
pondre vertement, à moins que de aum li- 
vouloir s'expofer au mépris de la hero ac 
Nobleflè , & fe faire depofer corn- l*g* t)mi > 
me imbécille & inhabile au G ou- ? e % ro 
vernement. Et pour lors la propo- gi 0 ut - ts 
fition ne va point au Prcgadi, pcr<hs 
comme n'étant pas recevable. 

L'an 1671. les Turcs aiant fait 
une defcente dans la marche d'An- autant 
cone près de Lorete , où ils enk> qmdem % 
verent plufieurs familles,le Nonce nifiid 
Pompée Varefe vint au Collège f ^ ex 
fe plaindre au nom du Pape, de ce y-"?" 
que la Seigneurie laiiïbit pafïer veiïh ] 
les Corfaires dans fon Golfe fans publiée 
les combattre avec les Galères, fi t P°f 6 ' % 
nonobftant l'obligation, qu'elle^' 
avoit de le faire. Le Duc repon,- m cr^. 
dit. 6$ il s'étonnoit que le. fapfz 
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leur fît des plaintes fur les de for dr es 
qui art voient dans les lieux de fon 
W taxoit obeiffance i Que fi les infidelles en* 
le Car- tr oient fi hardiment dans l'Etat Ec- 

<« • « ' m .m m mm 



dinal eleftaflique , c'etoit qu'ils le tutoient 
Altieri »*■*-■ . . 

fïoioit nê "pendant que les Galères de fa 



L,n.y ( » > j,."y-v f - vrwr -j - 

mal gardé, pour ne pas dire abandon- 



es, Ga Sainteté étoient empotées au ferzice 
Ici! s à des Particuliers , au lieu de les tenir 

d°s Mar ** ans ^ es F0TtS ? 0Hr ^ f eureU S 
chandi- PM es # defenfe des Suiets de 

fesde VEglife. Reponfes , qui ferma la 

tous cô- bouche au Nonce. 

Kz ' Ce Prélat n'en reçût pas une 
plus favorable fur i'orhee qu'il fit 
pour les jefuites > 'es Tcanns, les 
Somafquès &. les Carmes Ue- 
chauifez qui refufoienc d^obeir au 
Décret du Sénat touchant les 
Procédions où ils n'alloient point 
en vertu de leurs Privilèges. Car 
aiant reprefenté au Collège , Que 
* c'eftoit porter la main dans le San- 
tluaire , & entreprendre fur l'autorité 
du S. Siège que de vouloir conoitre des 
privilèges des Papes , & contraindre 
ces Religieux d'afftfler aux Procef- 

fms , le mefmc Duc repondit fur 



* 
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& Champ, ^ijtf s'enfalo'tt que le 
Sénat eut rien entrepris fur la lurifdi- 
tlion Ecclefiajlique > qu'au contraire le. 
Pape entres? enoit fur la leur > puif - 
qu'il trouvoit mauvais que la Seig- 
neurie commandajt à fis fujets ce 
qu'elle \ugeo\ua propos : Que le Sé- 
nat ne pouvoit pas révoquer ce qu'il 
avoit ordonné fi juflement , Qt^H ne 
croioit point faire tort aux Religieux 
Privilégiez. , qui font anjfi bien que* 
les autres fous la proteBion du Trtn» 
ce , de les obliger à des fondions pu» 
blï^ues . telles que font les Procef- 
fions, ou les. Èvêqites , Us Patriar*- 
ches & les Cardinaux v efmes affi- 
fient tous les jour s > Et qu enfin les 
Privilèges de ces Ordres étaient bo -is 
dans les Terres de l'EgUfe , & non 
pas à Venfc , ou fa Sainteté ri avoit 
pas plus de droit de commander que 
Leur Sénat k Rome. 

Ces deux reponfes furent gé- 
néralement aprouvées , parce qu'il 
les faloit telles. Il femble mefme 
que la féconde a paru bonne à la. 
€our de Rome , puifque le Non» 
ce ne s'eftant pas trouvé, avec. le. 
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Seiiat à la première Pro ce (lion dh 
ces Religieux le jour dé'fainte lu- 
ftine , pour n'aprottver pas cette 
nouveauté par fa prefence, il reçut 
peu de jours* après l'ordre d'af*- 
iîfter; à toutes les autres 3 au 
grand étonneraient de tout le 
monde, qui s'attndoit à voir faire 
au Pape quelque demonftrationt 
de refentiment contre la Seig* 

neurie. . 

Quand aux offices que les A m- 
Hafïàdeurs font au Collège pour y 
donner partde la joie ou de i'afer 
cation de leurs Maures , lç Doge a 
la liberté de dire tout ce qu'ils 
lui plaid-, ces fortes de reponfes 
érant de purs coraplimens qui ne 
tirent jamais à: confequence d'E- 
tat. . 

Larcponfe du Duc André Gritti 
à. rAmbalfadeur. de l'Empereur 
Gharles-Quintfur la prife du Roy 
François l. h l J «vie , eft digne de 
remarque. Ce miniftre venant an* 
noncer au Collège la nouvelle de 
la Uictoire. de Ton Maître , dans 
Ifi-temps que l'Evefoue de Baieux 
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AmbafTadeur de France en fortoit, 
le Duc qui venoit de faire des 
condoléances à ce Prélat , re- 
pondit avec mi excellent tempe- 
rammeut pour un Prince qui ne 
veut pas fe démentir: Que fa Repu» 
blique étant également arme des deux 
Couronnes , elle devoit entrer égale" 
ment dans les intérêts de l'une & de 
l'autre , Je rejo'ùijfant 3 félon le Con- 
feil de S. Paul , a avec ceux qui z q m ^ 
ttoient dans la joie , & fleurant avec dete cic 
ceux qui pleur oient, gauden* 

Le Doge eft chef de tous les JJ***- 
Confeils , & en cette qualité il a^^. 
droit d'y faire toutes les fonctions y us , 
afectées à tous les Principaux Rom.u, 
Magiftrats.il propofe les afaires au 
Grand Confeil comme les Con- 
fèillers,& y a deux voix^au Prega- 
di comme les Sages - Grans i au 
Confeil de Dix comme les trois 
Capi- Diéci. En quoi il eft un peu 
plus que le Prince du Sénat chez * 
les Romains > lequel n'entroit 
qu'au Sénat. 

Toutes les Lettres de Créance 
des Miniftres que la Repu- 
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Clique envoie dans les Cours 
Etrangères font écrites en Ton 
a Eps nom J a ^ e Sénat voulant bien lui 
■nomen laifler cette aparence de Souverai- 
■tpiftolis neté pour le rendre plus recom- 

'uf'/n man£iaole au dehors. Toutefois 
foLÎZ ces Lettres ne font pas lignées 
tur, vis de fa main , parce que ce n'eltpas 
fenes lui qui envoie les Ambaiïadeurs, 

Mucia- ma j s J e 5 enat u j r ce ^ u - et 

Tac ^ tait ligner ces Lettres par un de 

Hift. 4- ^ es Secrétaires , & y fait appo- 
fer le Seau des Armes de fa sei- 
gneurie. Et' bien que ces Am- 
baiïadeurs adrelîent leurs Dcpef- 
ches au Duc , il ne peut neant- 
moins les ouvrir qu'en prefence 
des Confeillers , qui au contraire 
peuvent les lire fans lui. 

Toute la monnoie fe bat fous 
fon nom; ce qui femble eftre une 
marque de Souveraineté - y ce qu'ils 
appelle ducat , ne lignifiant en 
éfet que monnoie Ducale. Cepen- 
dant la Monnoie n'eft point à 
fon coin , puifqu'elle ne porte ni 
fon effigie ni Ces Armes , qui 
font pourtant les conditions eflen- 



0 
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rtieîles du coin. Et fi l'on voit 
dans les ducats un Doge reprefen- 
té à genoux devant S. Marc , qui 
lui met un Etandart entre les 
mains , il eft aisé de voir que ce 
.n'eft point l'image du Doge Re- 
lent. Ce qui eft expreflement dé- 
fendu par ia Loy ; mais feulement 
à'un homme reveftu des orncmens 
Ducaux , pour repre (enter le pre- 
mier Magi Irrats de la République 
en gênerai. Il eft vrai que le Duc 
Nicolas Tron fie battre de certai- 
nes pièces d'argent qui portoient 
fon image , & pour ce fujet s'a- 
peloient Irons. Mais cela n'eut 
point de fuite , ce Prince n'aiant 
usé de ce droit qu'avec la permif- 
(îon du Senat,pour arefter le cours 
de la faulfe monnoic que l'on voit 
lèmée dans Uenife , ainfi que le 
marque fon épitaphe , fraudât am 
Pecuniam viva tutus ejfig''e> ( Rcfp.^ 

refiçnavit. En éfet les Ducs Nicolas 
Marcel, & Pierre Mocenigue , qui 
le fui virent immédiatement , n'eu- 
rent point cet honneur, quoiqu'il 
y euft des Pièces d'argent apeliées 
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de leur nom. Ec fi le Cardinal 
Contarin & Jannot femblent dire 
le contraire par ces paroles, 
Nummi cuàtmtur cumfacie acnomi- 
ne Principis , cela le peut entendre 
aisément d'une figure générale, 
ces dewc Auteurs £e corrigeant 
dans tous les autres endroits par 
Tomiflion du mot , facie. Te dis 
tnefme ; que les Ducs qui ont gou- 
verné Monarchiquement ne Jba- 
toient monnaie : qu' au coin des 
Empereurs dont ils étoient Uaf- 
faux ; comme il ; fe vérifie par les 
eftampes .de la médaille de Lou ïs 
le Debonatre , que Mr. Petau 
Confeiller au Parlement a fait 
graver , où l'on voit d'un collé H 
JLttàoi 'nus Jmp. & au revers Fe» 
meta. 

Le nom 4u Doge «ft pareille- 
ment dans toutes les Médailles 
des chaînes d'or que le Sénat 
donne aux Ambafladeurs & aux 
principaux Oficiers de Guerre, 
mais au defloux du nom , il y a 
ces deux lettre S. C. <jui fignifîent 
StnatHs- On/filto pour montrer que 

ce 
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ce n'eft pas le Doge , mais le Sé- 
nat qui fait ces gratifications. Ce 
n'eft pas non plus le Doge qui 
publie les Edits , quoiqu'ils com- 
mencent tous par cette formule, 
// Sereniffimo Prencipefa ptper. Car 
cela ne dépend pas de lui & fi la 
publication s'en faifoir par fou 
autorité , if feroit expreffèment 
nommé par fon nom ' , ainfi que 
tous les Princes Souverains. 

Enfin tous les Magiftrats fe 
lèvent & le faliicnt quand il entre 
dans les Confeils & les Tribunaux, a o mncs 
& lui ne fe levé & ne fe découvre'/^'*/* 
pour perfonne. En quoi il eft plus^" Re ' 
nonoré que les Rois de Sparte// afm 
pour qui les Efores a ne fe le-3 
voient point. EpJorh 
U fe levé pour les Ambafladeurs 1 ui * Sel 
qui viennent à l'Audience , mais fA** 
il ne fc découvre point. Parce 
que dilentles Ucnitiens , la Cor- vont. 
ne b Ducale qu'ii a fur la tefte eft XenJpfc 
le fimbole du Domaine & de la âe Re ï' 



puMance abfoluë de ia Republi-^'* 
que. Ainh le Duc n'étant pas fou-i cs «! 
verain,il ne doit pas lever la Corne m ^quc$ 
Tom. I. K 
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à qui bon lui femb'e. Par cette 
rai (on il devroit fe découvrir 
lorfqu'il ne porte que fa Toque 



rouge. 



Le Duc a fous fon bonnet Du- 
cal une coiffe blanche de Un , en 
guife de diadème 3 à l'imitation de 
ce bandeau que portoient les Con- 
fervateurs des Loix à* Aténes pen- 
dant leur Magiftrature. Parce que 
c'eft à lui de procurer l'obfervation 
des Loix , en faifant le premier ce 
que cous les Nobles en particulier 
doivent faire. Et c'eft en cette qua- 
lité qu'il va une fois tous les mois 
vifiter les Tribunaux de S. Marc, 
pour exhorter les luges à rendre 
Donne Iuftice , Ôc pour recevoir 
les plaintes de ceux à qui l'on ne 
l'a pas faite. Auquel cas ce Prince 
réprimande fevercment ces J u g es ' 
Cette vifite fe faifoit autrefois 
tous les Mécredis. Et de la vient 
peut - eftre la coutume de paier 
ce iour-là au Doge toutes fes 
tt icn. Semaines a par forme de recon- 
Sc fi? noiiranc e. Mais il n'arlefte plus 
tnine" * e j our a ^ 11 de Surprendre les 
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Magiftrats , & leur ofter le moîen a %nci 
de le préparer. " r lc 

Tous les Bénéfices de l'Eglife m 
de faint Marc font de la nomina- dcfchi* 
tion du Duc,favoir îé.Chanoines 
(& un Doienné toujours rempli 
par un Noble Vénitien apelé Pri- 
moeitiû di S, Marco lequel eft 
indépendant du Patriarche de Ve- 
nife , & jouit des prérogatives 
£pifcopales , en vertu d'une Bulle 
du Pape Innocent IV. accordée 
au Duc Marin Moroiin environ 
l'an 1 2j0.Ce Doicnné eft de jooo. 
ducats de rente , fans l'Abbaie de 
S. Gal,qui d'ordinaire lui eft unie* 
ÔC vaut 4. ou 5000. livres de re« 
fcvenu. '^(j^^^^^^^/fH^. 

L'Eglife de S.Marc nerecon- 
noift point d'autre juriidicfioii 
que celle du Doge , qui en prend 
polieflion , comme le Pape de 
celle de S. Iean de Lacran 3 le 
Primicier où Ton Grand Vicaire 
jurant entre Tes mains de confer- 
ver foigneuiement la dignité de 
ce Temple 5 &: les trois plus anciens 
Procurateurs âifupra lui preftanç 
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le ferment pour la garde du 
Trefor & l'admmiftration des de- 
niers qu'ils manient. 

Le Doge eft encore Patron & 
Protecteur^ du Monaftere délie 
Vergmi , bâti & fondé par le Duc 
Pierre Ziani & la Ducheiîe fa 
femme pour les Gentil-donnes 
Uenitienes. L'Abbeiïe l'appelle 
fou Pere , & n'a point d'autre 
Juge que lui , non pas mefme le 
Patriarche de Uenife , & enco- 
re moins les trois Sopra Provedi- 
teurs des Monafteres. En forte que 
s'il arive quelque defordre parmi 
ces Dames , c'elt au Doge feui d'y 
pourvoir comme s'il êtoit leur 
Bvefque. 

Il donne de certaines petites 
Charges de fon Palais , que l'on 
apeile ComandAdori del PœUzzo qui 
font proprement des Huiliers, lef- 
quels logent dans le Palais , & 
iont paiez par le Public. Il a un 
droit fur les Gondoliers de Trajet, 
gens qui fe tiennent à la rive des 
Canaux pour la commodité des 
paflans. il fut des Chevaliers à fa 
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Promotion , &ce font d'ordinai- 
re les Députez des Villes qui le 
Viennent féliciter 3 &c des Virtuo[i> 
C'en; à dire des gens de Lettres. 

Il a une efpece d'Introducteur 
des Ambalfadeurs , apelé il Cava- 
lier àel Doge , lequel va les invi- 
ter de fa part aux Cérémonies , 8c 
les conduit dans l'apartement de 
fa Sérénité quand ils viennent au 
Palais. Cet Ofîcier eft toujours 
habillé de rouge. Le Duc en a 
encore un que l'on apelle il Ga- 
ftaldo àel Doge , lequel afllfte 
en Robe violette à l'exécution 
des Criminels , & y donne le 
fignal en fecouant fon Mouchoir 
en l'air , ce qui lignifie qu'il n'y a 
point de grâce. 

Enfin fa famille n'eft point fu- 
jette au Magiftrat des Rompes , 
étant permis à fes enfans d'avoir 
des Hltafiers & des Gondoliers 
vêtus de livrée,de fe faire acompa- 
gner marchant dans la Ville , & 
de porter une ceinture à boucles 
dorées. Ainfi que les ainez des Rois 
de Sparte a étoient difpenfez a H** 5 

K iij 



221 HlST.DU GOUVERNEMETÏ 

wtffttaàt la difcipline & de l'éducation 
te foiiit commune des enfans de Lace- 
lex pue. aemone. 

**dreg- Uoila precifement en quoi con- 
mm Me toute la Grandeur du Prince 
<duca~ de Uenife. Il faut maintenant 
bzntur. tourner la médaille où Ton trou- 
VkT vcra .A ^jction & fa mifere. 
ji'gefii. 1 1 ne fauroit fortir de Uenife fans 
la permiffion des Conseillers , au- 
trement il encourroit l'indignation 
du Sénat , & s'expoferoit à mille 
infultes dont il ne ponroit pre- „ 
tendre aucune réparation , y aiant 
mefme une Loy qui permet de lui 
jeter des pierres en ce cas. Hors 
de Uenife , l'on ne le reconnoilt 
point pour ce qu'il eft , & il ne 
reçoit aucuns honneurs publics, 
n'en étant, pas* de lui comme de 
a vVt Pompée a qui difoit que la Rcpu- 
fpmpe- piiblique Romaine êtoit où il étoic. 
tus, tibi Mais au contraire le Doge cft.toû- 
**** jours où eft la Seigneurie , & la 
Seigneurie n'eft pas toujours où 
le Doge eft. Et s'il arivoit quelque 
defordre dans le lieu ou il feroit 
ce ne feroit pas à lui d'y pourvoir^ 
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anais au Podeftà > comme êrant re- 
veftu de -l'autorité publique , au 
lieu que le Duccn feroit alors cn- 
entierement dépouillé comme un 
Membre, feparé- de fon Corps , 
par confequent incapable de faire, 
aucune fondions de. la vie civile.. 
Par oul'on.ofteauDoge l'envie de 
s'abfenter de.tlenife, qui eft cbm- 
me le timon de l'Etat, ou fa prefen- 
ce eft toûjpurs utile aux afaires,& 
de bon exemple aux Nobles . 

Ses enfans & Tes frères font ex- 
clus.de. toutes les principales^ 
Charg.es de l'Etat durant (â vie, 
ne pouvant eftre Confcillcs du 
du Collège , ni: du. Confcii de 
Dix 5 Chefs de la Quarantie Cri- 
minelle y Avogadors , Capitaines j 
ni rrovediteurs Généraux de Mer, 
a;rin de faire un iufte contrepoids 
à faPiiiirance par l'abailïemcnt de 
fes enfuis. Ils ne. fauroienc non 
plus impetrer aucun Evefché 5 
Abbaie > ou autre Iknefice de la 
Gourde Rome , non pas meÇme 
l'accepter quâd il leur feroit ofert- 
du propre mouvement du Pape. 
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L'an <6 ii. le Cardinal MatieU 
Priuli refufa l'Evefché de Bergame, 
auquel il avoit été Homme pat 
Grégoire XV. du vivant du Duc 
.Antoine fon Pere y & le Cardinal 
Frédéric Cornare ne voulut point 
accepter non plus le riche Evêche 
de l'adouë qu'Vrbain UHI. lui 
avo'ït conferé.Ce qui fit naître un 
grand diferent entre ce Pape qui 
vouloit abrolument remporter fur 
les Loixdu Païs , &le Sénat qui 
cmpefchoit l'efet de fa nomina- 
tion. Il y a une exception pour le 
Cardinalat . que le Sénat déclara 
n'eftre pas compris entre les Be- 
'SJanl nefices , lors de la'promotion du 
hijt. i. mcfme Cornare. Ainû , le Duc de 
6 * Venife peut dire , quoique dans 
un feus bien diferent de celui 
aPo/î. d'Antonin ie Pie, a que Venant au 

^JidTm ^°S at ^ P eic ^ ^ a p ro p r i e te de ce 
ftrtum ^ u 'il av oit auparavant , d'autant 
tranfivi qu'il paffe de la liberté à une veri- 
table fervitudej & que par fa nou- 
* ttam velle dignité il recule la fortune & 
t r '*»s ha ' avancement des iiens.D ou vient 
wimts. £ ue beaucoup de Nobles qui ont 
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eu des Doges dans leur fa^ille^ perdidii 
ne fuient rien davantage que cet 
honneur.Cependant il huit Tacce- Ca P ir# 
pter malgré 3 foy pour ne fe faire m An " 
pas bannir de 1 Etat, ni connlquer 
fes biens. Ils forcèrent ainfi le fa- 
meux André Contarin durant la 
Guerre de Gennes } Marc- Antoine 
Trivifan dans le (îecle pa(Té j & de 
nôtre tems Charles Contarin , & 
François Cornare , qui en mourut 
de chagrin dix-huit jours après 
fon ele&ion. Ce qu'il y a de plus 
étrange > c'eft que la République, 
après avoir tiré de bons fervices 
de fes Ducs 3 nefait aucun fcrupule 
de les depofer quand ils devien- 
nent infirmes. Comme fi l'âge Se 
la maladie dévoient éteindre le 
mérite des fervices palTez. Et c'eft 
avec cette ingratitude qu'elle P aia ^y 0 j c l 
ceux de François a Fofcare > à qui • f 
elle ne donna pas le tems de mou- marques 
rir , bien qu'il fuft âgé de 84. ans, 
& que dans fon Dogat il euft 
aq is à fa Pa:rie les Villes de Bref- 
fe , de Crème &c de Ravennc , 
comme porte fon Epitafe, 

f K v 
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Cette .rigueur, ne 1 aillé pas de pro- 
duire un bon éfet , qui eft que les 
Doees bien loin de faire, les ma la- 
des pour éviter les -Fondrions péni» 
bles,& prendre leurs commoditez, 
aflîftent prefquc moribonds a tou- 
tes les Cérémonies. Car L'on ne 
manque jamais de dire à Veni(e que 
le Doge eit mort lorfqu'on ne 1: 
voit pas à de certaines feftes a"rc 
le Sénat- Et Couvent l'on n'apréne! 
leur ; maladie que lorsqu'on fat 
leurs funérailles. 

Autrefois plufiei:r5 Doges ont 
renoncé au Dogat pour mourir en 
repos.Témoin Jean & Orfo Parti- 
cipatio j piçrréJOtfeole ; Sébaftreta 
& pierre Zjani ; Orie Malipiere, 
& Jaques Contarin. Aujourd'hui 
cela ne leur eft plus permis les Vé- 
nitiens difant Qu'un homme né dans 
une République oh il a part aux af ai- 
res ne doit jamais manquer à fa Patrie - 
tant qu'il eft en étal de la fervir.Que 
€(t rieft pas an Particulier de quiter 
UiVublicjnais au Public Je quiter le 
Particulières' il ne lui eft pas utile-. Quo 
ftft fine pure foltronerie de fi? 
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retirer du Gouvernement pour foula- 
ger fa vieille[fe y quand on a Cefprit & 
la langue ajfez. libres pour affifter la 
Patrie de /es Confeils : Que s il eft 
honteux a un Capitaine de fe dèlaf- 
fe? , pendant que /es Soldats combat- 
tent » il ne ïefi pas moins a ttft C hef , 
de 7? epublique de 1 rendre fes ai fes 
lor/cjue les autres parties ont du tnal tn f e 
& delà peine : Que fi un Général ratorem . 
à? Armée , au dire de Ve/pafin , doitjl^mem 
mourir a debout , un Doge , qui pré m,,ri " . 
fide a plufieurs Confeils , oit Uy*^' m 
tant d' a f air es importantes à expédier, ^ 
n'a pas le tems de fe rèpofcr , &potefta s 
ne doit pas mourir en une autre poftu *fi gen- 
re quajfis au Sénat: Qu'enfin le Corps %"f u$ 
de la République eft comme une doJcfli^ 
grande famille , b dont le Duc e/l le ra q H ** 
Pére , à qui il ne feroit pas honnefle d imgtt-* 
de feféparer de fes en fans. Cz[\ b £ nui <> 
ainfi qu'ils s'oppoférent à la de- p 0 j*^' 
rniffion du Duc Jean Cornare en c 
Tannée 162 8, Remp 

La République n'eft pas au Do** uame fi 
ge , c mais le Doge eft; à la Repu- ^luit 
blique. La patrie peut en ilfèi jeu, de 
i»al avec lui>mais lui ne fauroic Clem^ 
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pccher fi peu contre elle,qu'il n'en 
ïbit rigoureufement chaftié. Le 
mérite de Tes bonnes actions eft 
êfacé par les'moindres faute s, fi ja- 
mais il en fait. Il ne voit rien de- 
vant lui qui ne l'avertiffe des obli- 
gations de fa Charge 3 & du dan- 
ger où il fe met , s'il cefTe d'eftre 
tel qu'il a promis d'eftre le jour de 
gc'Exigis fon élection, a Tout ce qu'il voit 
f en "\m dit tacitement , Mémento ejfe 
rJJl™ Remp, fon Palais eft une prifon do- 
mutent. ree * * es elpions y font la garde 
fi talis ')om & nuit , & les Inquifiteurs 
efie d'Etat y font la vifite fans eftre 
tens veus. Les Murailles y parlent par 
tieVus ^ e cerrames h bouches , lefquelles 
es. PJin,* ont toujours ouvertes pour accu- 
Traja- fer. Le redoutable Tribunal des 
»°» Dix touche à fon apartement, afin 

les^Re 2 ^ u ^ ne P crc îe point lamémoirefa- 
maj> lu taire de la mort qui l'environne 
g u cs. de tous cotez. Et c'eft peut-eftre à 
ce delfein , que dans la Séance du 
Grand Confeil, le Préfident de Se- 
maine du Confeil de Dix eft placé 
vis à vis du Doge. 

Ce Priiice eft fu jet aux Dix,com- 
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me les Rois de Sparte l'éeoient 
aux E'phores ; & les anciens Rois 
d'Aragon à ce Souverain Magiftrac 
apellé El Iufticla , lequel aflis fur 
un Trône > difoit à ces Princes au 
nom de tous les fujets du Roiau- aNûS q Ue 
me j a Nous qui valons tien au- valemos 
tant que vous , & qui avons fins de tantoco- 
"pouvoir que vous. Nous vous faifons me v ° 5 ' 
notre Roy , a condition que vonsaar^ ^° 
aérez, nos Privilèges çr nos franchi- q Ue vos$ 
/es. Autrement nous nous en retra- os haze- 
{Ions. Car entre vous & nous , il y ^ os 
en a un qui commande oh deffus de e ft ro ^ e Y 
vous. Et c'eftoit El Juflicia. Si les ^^^J 
Uenitiens n'en difent pas autans chegwt 
à leur Duc , ils le lui font bien deis nu- 
comprendre par les efets» Les e ft ros fa 

n 1 / • t 1 ro$ y h- 

Ephores etoient Juges entre les bmades, 
Rois de Sparte & le Peuple ; Elfino,na*> 
lufticia entre ceux d'Aragon & fotra 
leurs fujets ; & le Confeil de Dix ™'Jnos 
l'eft entre le Doge & la Noblef- ™JT 

. ma * que 

Les Lacedemoniens ne donnoient v 0s . 
point de gardes à leurs Rois > ne 
croiant pas que des Princes équita- 
bles & refolus de gouverner félon 
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lesLoixeulïènt befpin de fatellites,. 
puifque par. i'nbfervation dé ces 
mefmes Loix, ils ne pouvoient pas 
manquer de fe concilier l'amour 
des fujets,qui ne craignant pasfer- 
vilement ceux qui leur cômandenr, 
craignent incellamment pour eux. 
n a La République de Uenife en ufe 
nagis " e même avec les Doges, qui iavet 
fro me bien que leur perfonne eft en feu- 
metuunt reté tant qu'ils font leur devoir,& 
qu'il eft de 1 mtereft de la Noblclïc 

fbnf. ^ e vei ^ Cr a ^ eiU " Confection , 

Ara». puifqu'Elle compofe avec eux un 
R. Corps Politique , d'ont ils font la 
plus Nobles partie. En éfet ces 
Ducs n'étant pas Souverains , & 
les Loix aiant à Uenife lamefme 
, * .force qu'elles avoient en Lacede- 

b Apud ./il t • / 1 

Laced* mone > * ° u * es *- olx ClOient plus 

monios que les Rois , il ne faut pas qu'ils ; 
pittsva- fbient. acompagnez de Gardes, 
len {kges d'autant qu'ils pouroient s'en fer- 
lai vlï ^ ans * es oca ^ lons ^ changer la 
Hero*- forme-du Gouvememét enMonar- 
doc. chie , comme le fit Pilîftrate à A- 
tenes , & Timophanes à Corinte. 
Les Rois de Sparte n'avoienfci 
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rien jte plus que les Spartiates, que 
le titre , la prefence., âj^pne p°r- / 
tion double au repas. Les Doges 
ont le. titre de. Sércniffimcs , la. 
prefidçnce de tous les Gonfeils, 
Ôc un revenu médiocre , mais 
qui excède de tous les autres Ma- 
gillrats en particulier. Ces Rots 
mangeoient fou vent en public 
avec les Spattiates » qui étoienc 
Ls Nobles de la Uille. Les Doges Compà- 
retiennent quelque chofe de cet jaifod 
ancien ufage,raîfaht quatre feftins^ SD ^f 
par an , où tous les Nobles font n ;f eavee 
invitez à leur tour , (ans aucune i es Rois 
diftintion des pauvres & des Ri- deSoar- 
chcs,des Anciens & des nouveaux, ^j 1 '** 
Car le Doge eft un Père de Famille 
qui carelïe également rous fes /.y. x<>- 
enfans , pour entretenir parmi eux no$h. 
la concorde & l'amitié fraternel- 
le. Ces feftins fc font le lende- 
main de Noël , le jour de Saint 
Marc , le jour de T Afcenfion. , &. 
le quinzième de Juin > à caufe 
d'une confpiration découverte ce 
jour-là en Tannée ijio. 

Les femmes des Rois de Sparte . 
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n'eftoient point traitées en Rei- 
nes y & le Public ne leur donnoit 
rien pour leur entretenement. Au- 
jourd'hui le Sénat de Uenife ne 
reconnoît plus de DuchelTes ; & 
fi un Doge a fa femme au tems 
de Ton élection , l'on ne lui en 
aiTigne pas Un plus grand reve- 
nu. Sa Femme eft feulement ho- 
norée comme la première Gen- 
til-donne de l'Etat 5 & non pas 
comme PrinceiTe. Il eft vrai que 
dans le fiecle pafsé 5 les Uenitiens 
en couronnèrent deux , favoir 
Julie Dandole , femme de Lau- 
rens Priuli,en l'an 1557. & N. 
Morofin femme de Marin Grima- 
ni en 1595. pour l'entrée de la- 
quelle ils firent une exceïlive 
depenfe. Mais dans l'Interegne 
fuivant le ïnquifiteurs & les Cor- 
recteurs connoilTant la neceffité 
a Mode- abroluë de modérer a les honneurs 

vandos j r 1 1 

fœmina- remmes > principalement dans 
mm ho- une République, où l'ambition & 
nores du & leluxe font tres-dangereux a abo- 
tfitans. lîrcnt par un Décret la couru me de 
TaCt ce Couronnement,pour ofter à ces 
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Dames r^pinion qu'elles avoiencann. t, 
d'eftre des Souveraines. de Tî- 

Cependant il y a bien de la dife- bci *°* 
rcnce du pouvoir des Ducs de Ve- 
nife à celui des Rois de Sparte. 
a Ceux-ci avoient deux forces de a 
Commandement 3 l'un au dedans, ^"-^ / 
qui véritablement étoit fort refler- îfx1ToKt 
ré } & l'autre au dehors , c'eft à j^* * 
dire à la Guerre j lequel étoit fort * J 
étendu. Le Sénat de Venifc à ofté Vct j a 
ce dernier Commandent aux Do- q H& ipÇ ls 
ges en l'année 1645* après la mort tribut* 
du Ducs François Erizze , qui en *r*nt. 
êtoit revêtu > ordonnant qu'il ne ^ :ro ~ 
p^urroient plus être élus Capital- or% 
ne Généraux de Mer ni de Terre, 
non pas mefme leurs en fan s ni 
leurs frères durant leur Dogat. Ce 
qui fervit à confirmer davantage 
le bruit qui couroit alors y que le 
Sénat aiant reconnu le danger où il 
fe mettoit par la trop grande puif- 
fance qu'il donnoit au Duc Erizze* 
l'avoit fait empoifonner comme il 
ctoit près de partir. 
Les Rois de Sparte pouvoient ren- 
voicr les Ambaflfadeurs des Alliez 
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a leget- £c a Ennemis , avec r des re- 

tl ™ e5 ponfes pofnives : Les Doges ne 
tertllm peuvent rien refoudre de leur chef 
arnicas furies proportions & lesdeman- 
tum ho- des des. Miniftres des Princes 
jltles ta. Etrangers ^ comme j'ai déjà dit. 
Xcfio*h Ceux-là pou voient de leur auto- 
de Rep.rité commencer , continuer 
Laccil. terminer la Guerre , s'en refervant. 
toujours le fouverain Comman- 
dement tant qu'elle duroit Ceux- 
ci ne fauroient la déclarer en- 
tretenir , ni finir;, Les premiers 
étoient en droit d'abréger vne 
vieille Loy 9 . &, d'en faire vue 
nouvelle : Et les féconds n'ont 
Das la liberté de. changer une 
Syllabe dans les Ordonnances du. 
Grand Confeil & du Sénat.. 

Enfin la, République ne fe con- 
tente pas de. tenir. fes Ducs pri~ 
fonniers dans. leur. 1 alais , envi- 
. ronnez d'Efpions & de Qelateurs, 
privez de: tous les divertilîemens 
delà vie , dépouille l de toure 
la puilîance convenab'.e à des 
Princes 3 mais elle retranche en- 
core leurs droits de jour en jour, 



v 
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poilr les avilir davantage/ Ils en 
avoient un * qui ctoit que les 
prefens venans du Levant > & des 
autres Pais 3 où ccfc la coutume 
d'en recevoir ou d'en envoier par 
les Ambalïadeurs , leurs aparté- 
noient. L'an 1668. les Mofcovites 
aiant à leur retour de France pafsé ' 
par LIenile > où ils avoient quel- 
que 'chofe à negotier pour le ier- 
vice de leur Maître , prefenterent 
au Doge pour dix ou douze mille 
écus de fourures de Marte Zibe- 
line , le Procurateur Ahdxé Con- 
tarin Sage-Grand > proche parent 
du Duo Reecnt de mefme nom, 
mais.cnnemi mortel du Procura-^ 
teurfôn fils , odieux à toute la 
Noblelfe pour fou avarice 3 re- 
montra au Grand Confcîl , Que - 
le prefent des Mofcovites ne dcz oit 
pas aler au Doge , puifque fieront 
pas Souverain > ce nef oit pas a lui 
que l'on envotoit des AmbaJJadeurs 
ni des prefens , comme ce n ef! oit 
pas lui non plus, qui en envoioit. . 
Ajoutant , que quand les* Ambaffa- 
deurs de la Seigneurie portoient des 
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prefens à Conflantinople /en Mof- 
covie t & ailleurs > ce n'étoit pas aux 
dépens du Doge \ & quainfi il tïe- 
toit pas raifonnable qu'il profita^ 
feulde ce qui apartenoh jttftement 
au Public- y qui actuellement de» 
fralo'tt ces jimbaffadeurs. Tellement 
1 que l'afaire aiant été balottée , le 
Doge & fes Succefleurs furent 
par un Décret folennel privez de 
cet ancien droit. 

Au refte,quand le Doge marche 
en Ceremonie,il eft toujours mag- 
nifiquement vétu > tantoft de bro- 
cart d'or ou d'argent > & tantoft 
decarlate > avec la Corne. Ducale 
en tefte * précédé des Ecuiers de fa 
Maifon , dont il y en a deux qui 
porte la queue de fon Mateau \ du 
Capitaine-Grand avec fes Oficiers; 
des Secrétaires du Pregadi , du 
Grand Chancelier , avec l'étole 
d'or,& fuivi du Senat.Et cet équi- 
page il s'attire la vénération du 
Peuple , qui refpecte toûjours les 
marques extérieures de grandeur. 
Mais il faut remarquer que le Sé- 
nat ne l'acompagne pas tant 
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pour lui faire honneurs > que pour 
partager celui qu'on lui rend par 
tout où il va 3 eftimant que fi ce 
Prince le recevoir feul > il paroî- 
troit un Souverain au Peuple ôç 
aux Etrangers. 

Les Vénitiens ne veulent pas un 
Doge qui ait un efprit fublimej 
*ar ce qu'ils croient que cela ne 
en qu'à lui donner de la confian- 
ce de lui mefme 3 Se à le rendre 
moins docile. Ils aiment beaucoup 
mieux un homme médiocre * 8c 
qui tffufife aux afaires , veu qu'ils a 
le gouvernent à leur mode , 
le retiennent plus aifement dans le [ut r *. 
devoir. Outre que le Sénat , où il Tac. 
n*a que fa voix comme un autres- 
Noble, fuplée b au défaut de fes^f 
lumières & de fon intelligence, "fapfll? 
Auffi le Duc Jean Pefare ne leur tur ex 
étoit pas propre > d'autant qu'il en Mis, & 
favoit trop pour eftre perfuadé a ^ 
par les autres , qu'il entrainoit r * , 
ordinairement après loy par la^v 
véhémence de fes raifons , corn- ewn* 
me il fit pour le retablifiement Amhu 
des Jcfuites. En éfet ^ il n'ell 
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pas neceflaire qu'un Prince de- 
Republique , qui n'a pas la 
puilFance de Ton nom, & qui n'eft 
que l'ombre du Corps du Sé- 
nat , aie une capacité de fi grande 
étendue , puifqu'il ne peut rien 
faire tout feuî. C'eft pourquoi 
les Thébains reprefèntoient leur 
Prince avec les oreilles ouver- 
tes , & les yeux bandez » pour 
fignifier que -ce n'eftoit pas fa 
fonction de voir ni d'ordonner ce 
qu'il filoit , mais feulement d'é- 
couter & d'exécuter enfuite aveu- 
glement les refolutions du Sénat. 

ils ont fait leur Duc à vie* 
afin de le rendre plus Majeftueux, 
ôc plus femblable aux Teftes 
Couronnées , entre lefquelles ils 
veulent qu'on le mette ; com- 
me auffi pour le confoler du 
peu du pouvoir qu'il a par la durée 
de fa dignité. Mais d'ailleurs ils 
le choifilfent toujours vieux , 
afin que les Pretendans aient 
Jieu d'efperer : Outre que la vieil- 
lefie manquant de vigueur * eft 
aufli nioins entreprenante. 
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Jls font bien aifes que leurs 
Ducs foient riches de patrimoi- 
ne a afin qu'ils puiilent faire 
honneur à leur dicnité ôc au Pu- 
biic , qui ne leur donne que 
nooo. écus par an , dont il en 
va prcfque la moitié aux quatre 
feftins de l'année. A quoi il faut 
ajouter la depenfe du jour de 
leur entrée . qui n'eft célèbre 
que par les largcfTcs qu'ils font 
au Peuple , en jetant de 1 argent 
dans la Place S. Marc , qui c^ft 
une coutume introduite par 
Duc Sebaftien Ziani. En forte 
que s'ils fe piquent de genero» 
Cité & de magnificence , ils in- 
commodent tres-fouvent leur 
Maifon. Et c'eft tout ce que le 
Sénat demande , n'aiant pas eu 
peut-eftre d'autre dertein en dif- 
penfant leurs enfans de l'obfcr- 
vation des L oix fomptuaires. 

L'adminiftration des Doges eft 
recherchée après leur mort par 
trois Inquifiteurs & cinq Corre- 
cteurs y que l'on crée tout ex- 
près , lefquels trouvent toujours 
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<©u que ces Princes ont abusé de 
leur autorité , les uns plus , les 
autres moins ; ou qu'ils ont né- 
gligé la chofe publique pour 
avancet leur afaires particulières} 
ou enfin qu'ils n'ôt pas vécu d'un 
air convenable à leur rang. Et 
cette difcuffionde leur Gouverne- 
ment eft ordinairement fuivie de 
la condamnation de leurs héri- 
tiers à quelque amande pécuniai- 
re. C'eft pourquoi leurs enfans ne 
fauroient recueillir leur fuccef- 
fion s» qu'en obligeant par fer- 
ment de paier la taxe qui leur fe- 
ra imposée. C'eft ainfi que la fa- 
mille du Duc Pierre Lorédan fut 
taxée à 1 joo. fcquins 5 à caufe que 
ce Prince avoit été trop ménager. 
De mon tems l'on trouvoit la 
mefme chofe à redire dans la per- 
fonne du Duc 5 qui outre cela avoit 
un fils qui prenoit à toutes mains, 
comme pour fe recompenfer de 
aManu$la v ieille(Te a de fon pere. Ce 
&tam-^ parojâoit d'amant que le Peu- 
qttam P^ e étoit acoûtumé à la magnifi- 
apudfe- cence des Ducs Ualier & Péfare 

fes 
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f Tes Predecefleurs. Au reftc , Ja WCOT /** 
i crainte de la recheche fait vivre ft ,n *' et ' 

les Doges & leur famille dans la 
| retenue, & ferme la porte à toutes 
les violences. 

Mais ectre Coutume n'empef- 
| che pas que Ton ne leur rendre de 
grans honneurs après leur mort. 
Leurs funérailles font faites aux 
'i dépens du Public avec beaucoup 
depompe.On prononce leur Orai- 
\ ion funèbre dans l'Eglife de Saint 
I Marqhonneur que la Loy ne fou- 
L froitpas autrefois, & que Ton n'a 
ï commencé de rendre aux boees 
[ que depuis André Contarin. On 
attache aux voûtes l'cculTon^ de 
leurs Armes en mémoire de leur 
. Dogat ; ufage introduit aux 
Obfeques du Duc Marin Moro- 
«ni. Et enfin il eft permis de leur 
[ «lever de fuperbes Maufolées. 
i Ce qu'il y a de fingulier dans ces 
funérailles , eft que le "-sénat y af- 
[. lifte en Robe-rouge , couleur, qui • 
n'a rien delugubre.Maisils le font 
pour montrer que Ci leur Duc 
cft mortel , leur . République 

Tom. I, L 
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a Vr'hi- a e ^ étemelle , & ne foufre aucu- 
ctpet ne altération en eïie-mefme ; que 
tnortahs l'éternité b de leur Empire reride 
Refn P dans le Corps du Sénat , vVoù de- 

c/Te.Tac. £ enc l I e * amc des Peuples qui leur 
t. ann. lont Tournis ; & que c'ett aux Par- 
ti /Ettr- ticuliers à pleurer , &non pas au 
n tasre- p u jj[j c# £ n q Llo i jl s aiment mieux 

r,m ' Y fausfaire à leur point d'honneur, 
me* eu. r . . , 

wftra q Ll aux devoirs ordinaires de pieté 
/ ilust'*- envers les morts. 
columi- fi e [\ a remarquer ici que la Sale 
tate Se Q ^ j e c orps j es Ooges, eit e posé 

nsitus y . . r o r x 

? U veuc du Peuple , eit ce. le ou 
tw.Tac ils reçoivent les premiers compli- 
Hift. i. mens de félicitations des \mbaf- 
faJeurs de Princes Etrangers le 
jour de leur Couronnement , afin 
que s'ils ont de la joie de leur nou- 
velle dignité,elle foit tempérée par 
les confédérations & les averùf- 
f femens de la mort, & qu'ils regar- 

laresF*- " ent I» magnificence & les orne- 
fces.cu- mens du Uogat , c pour le com- 

rule»q> 

fellam nihil ah ad quam pompum funerïs putent,claris 
infigmbus velut infulis velu os ad mwtem àoïl'%- 
nari. Liv.hift.i. Precarium fibi iwperwm Ô* brevi 
tranfittiwm* Tac. ana. j . 
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mencement de leur Pompe Fune- 
bre,fembables à ces Vi6fcimesquç 
Ton couronnoic pour aller au fa- 
crifice.fctle Grand Chancelier rie 
manque jamais de gliflèr quelque 
reflexion fur la morc,dans le com- 
pliment qu'il leur fait le jour qu'ils 
prennent pofleffion du Palais de 
Saint Marches faifant auffi reflou- 
venir qu'ils n'ont pas à gouverner 
des fu jets , a mais les Concitoiens & zVt rw 
des Compagnons y a qui ils ne doivent domina* 
commander que par leur exemple-, n J" e r m 
que la Noblejfe , ne les a pas faits VOf £j 
Princes pour faire tout ce qu'il leur Retiori 
plaira 9 mais pour travailler & fe & ches 
charger de tous les foucis & de tou- c<y Z lt *- 
tes les peines de V Etat -, b que leur / * an * 
dignité ejl une noble fervitude , com b EJfe 
me le difoit autrefeis Antiçonus à Nobilem 
fon fis , & que la Couronne qu'ils f ery itu* 
portent n'en eft pas une de parade jw, 
& de puijfance , mais datachement **' 
à la Pairie , & dobeijfance aux 
Loix 

Quand le Doge eft malade ou 
abfent, il eft reprefenté par un des 
Confeilkïs a qu'ils apelent llicedo* 

L ij 
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ge,afin que la Seigneurie ait tou- 
jours un Chef. Mais ce Uiceduc 
n'ocupe jamais le Siège Ducal, ne 
porté point la Corne ; & n'eft point 
traité de SeïettMifct. Ce qui n'em- 
pefche pas que les Amballadcurs 
panant au Collège , n'ufent de 
i apoftrophe ordinaire de Sertniffi» 
me Prince laquelle convient tou- 
jours à la Seigneurie. 

Ce Reprefentant fait la forcVon 
du Duc , en repondant aux mini* 
ftres , à qui il ne levé point Ion 
bonnet,& tenant le milieu lors qu'il 
marche avec eux en public. 

Le Grand Confcil avoi fait un 
Décret en Tannée i $ f $ par lequel 
il ordonnoit, que dans l'Audience 
des Ambalîadeurs , le Uiceduc fe- 
roit allis entre le Doien des Con- 
ers, & TAmbafladeur, qui ain- 
fi recul oit de la première i'iace 
qu'il tenoit à la droite du Trône 
en prefence du Duc, à une troifié- 
me.Ce qui etoit injurieux aux Am- 
badàdeurs,au caractère defquels on 
rendoit moins d'honneur,loifqu'il 

eu faioic rendre davantage , étant 
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manifefte que la Reprefentant dir 
Prince doit faire un traitement 
plus honorable que le Prince noef- 
me. Mais ce Décret fut reformé 
par un autre de l'année fuivante, 
qui rendit aux AmbafTadeurs leur 
place ordinaire 3 & aflïgna .celle 
de de (Fou s au Uicedoge , qui 
cependant ne fe découvre pas 
pour eux.. 




DES CONSEILLERS 

de la Seigneurie,. 



LEs Confeillers de la; Seig- 
neurie, font aujourd'hui à Ve- 
nife , ce qn'ètoient autrefois les aCapL 
Tribuns des Ifles : Et ccmme San ' 
chaque Ifles avoit alors fon Tri- Ca „£ 
bun 3 qui lui rendoit la )u- r e<rio. 
ftice ; De mefme les fix quar-s*»- 
tiers a de la Uille , qu'ils apel- Pao l°' 
lent tontradc ou bejitert , ont 
chacun leur Confeiller , qui félon p or fc, 
l'Ordonnance du Duc OrieMa*<foro. 

L iij 



346 Hi st. dm Gouverne ment 
iipierre , doic demeurer actuelle- 
ment dans le Quartier de Ton Dé- 
partement. De forte qu'un No- 
ble qui fait fa refidencc ordinaire 
dans ia Contrée de Saint Marc , ne 
fauroiteftre élu pour Confeiller de 
Caftel , de iaint Paul 5 &c. 

Ces Seigneurs font apellez Con- 
feillers de la Seigneurie , parce 
qu'ils reprefentent le corps delà 
République avec le Doge -, comme 
aufïi Con/iglUri difopra , pour les 
diftinguer des Confeillers apellez 
àAbb*£o , qui prefident à la Qua- 
rantie-Criminellepour la Seigneu- 
rie qui y afliftoit autrefois. Où il 
fautfavoir que la Charge de Con- 
cilier, qui eft annuelle, efi: exercée 
diferemment durant ce tems , les 
Confeillers ne pouvant eftre que 
Jniit mois au Collège , après quoi 
ils doivent defeendre à la Quaran- 
te - Criminelle pour y prefider 
quatre mois i au lieu que s'ils ont 
commencé par cette Chambre , 
comme Conjiglieri d'abbajfojh doi- 
vent monter alla banca âi fopra, 

ç'eft à dire au Collège* 
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Les Confeillcrs d_ la Seigneurie 
font deux fortes de fonctions, les 
unes particulières*, &~ les autres , 
publiques^ Les premières font de, 
confuiter.avec le Doge & les trois 
Chef de la.Qtiarantie- Criminelle.» 
les matières qui fe doivent. pro— 
pofer dans, les Confeils ; Ce qu'ils 
font err< prefence du; Secrétaire, 
qu'ils apeltent./ilU z>oti, a qui mar- # H eft: 
que leurs avis ; d'ouvrir toutes les apellê 
Lettres, qui. s'ad retient à la Scie- ainfi.par: 
neurie.,. melme en lablence au ^ f on- 
Doge j de recevoir toutes les Re- ftioneft. 
quelles qui: doivent eftre portées de pro- 

au Grand Confeiljpour les exami- clamer 

L ' i > i • les Ma- 
rier entre eux 5 pouvant les deeni- o5 ^ rats 

rer fi elles ne font pas dans les for- ^ j cs 
mes ; d'accorder des* Privilèges &avisdâs 
des exemtions j de donner des lu- lèGtanj 
ges aux Parties, lorfqu'il y a con- c * 
Ait de Jtirifdidion ; & enhn de re- 
foudre s'il faut atiemb-er extraor- 
dinairement le Confeii. Les fon- \ 
étions publiques font de prefider à 
tous les Confeils, & d'y raporter^ 
d'envoier durant l'linterrcgne les 
©rdres necclTaires aux Podeûats, . 



m 
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Capitaines des Armes, Providitenr 
de Terre & de Mer , & à cous 
les Ofieicrs de la République, 

Quand des parens plaident les 
«ns contre les autres, & qu'ils de- 
mandent d'autres Juges que les 
ordinaires il eftau pouvoir du Do- 
ge $c des Confeillers de leur en 
donner, qui en vertu de leur cora- 
miffion , confirmée par le Grand 
Confeil, jugent définitivement. Et 
cela s'apellent à V cni fe } delegar ma 
caufa Mais eetre grâce qui fauve 
une infinité de frais , & fur tout li 
Carattf 3 c'e(ia. dire les épices,ne s'a- 
corde qu'à des gens du premier 
iang,& pour des caufes importan- 
tes au fèrvicepublicjparceque c'eft 
un fu jet de plainte pour les Magi- 
ftrats qui perdent leurs droits par 
ces renvois : Et ces CommiiTaires 
font ordinairement tirez du Sénat, 
pour autorifer davantage le juge- 
ment, & font apellez Saviidel Cor» 
po dclSemto 

Les Confeillers difopra & d'air- 
bajjo doivent toûjous eftre en ha- 
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bit ronge,tant au Sicge , qu'allant 
par la Llille , Cous peine d'une 
amande de îj.ducats d'or. L'hiver 
ils onc une robe d'écarlate à man- 
ches Ducales ; & l'Efté une de ca- 
melot rouge ondoie , avec un cha- 
peron de drap de mefme couleurs 
exceptez les cas de mort de Pères 
& de frères , pour qui ils peuvent 
porter le deûil un mois , comme 
auffi durant la Semaine baince 
quils f >nt vêtus de noir. 

Il eft défendu aux Confèillers; p 
aux Chefs de la v^uarantie-Cri- t e i 
minelie , aux Sages du Collège, 2.4. 
& aux Avogaàors > d'aller ou 
d'ailler à aucunes Cérémonies 
de Fiançailles , & de Noces , à 
la reterve de celles de leurs en- 
felis , Frères 3 Neveux , Oncles, 
& eau-Peres. Cette Loy eft fon- 
cée fur deux raifons. L'une & de 
pair qiie. que ces Magiftrats ne 
fembent autorifer par leur pre-* 
fence >, ce que les Loix de h\ 
Repi. b ique codamnent > c*e& fc,< 
dire :e luxe de la Table > & la fu- 
perfluité du habits des meu^- 



î^o- Hi st. du Gouvernement 
blés. L'autre eft,ptrce que ces Sei- 
gneurs étant chargés de la dire- 
ction des principales afaircs & de 
tons les foins du Gouvernement,, 
le fer vice public feroit fouvent 
retardé ou empêché par des oca- 
fions de Noces & de rejouillance 
particulières a pour lefquelles ces 
Gentils-hommes fe difpenferoient 
de venir au Palais 5 ce qui feroit de 
dang:reufe confequence. . 

Quand un j Concilier , achevé 
font tems/i, il.doit.faire iurer à. fon 
Succelieur un mois avant quM en- 
tre en çhargejl'obfciS'ation de fon 

Capimlaire . & en faire avec lui la- 
lecliute pour i Finftruire de routes . 
les obligations de fa Charge 5 lu* i 
montrant tous Igs Décrets qui peu- 
vent avoir ê;é. révoquez depuis 
cinq ans 3 où qui n'aian: été faits 
que pour ; un tems., ne font plus 
d'obligation. Et fi pour que que 
Êmpefchemejût le nouveaux Con- 
feiller n'a pas prelté le Serment à 
fon Predecefleur , il le prefte à la 
Seigneurie dans l'aflemblée 4*$ 

fîoji.fcii ea cette forisie*. 



* 
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le N . ConfeÀlers de Fcnife , da 
) quartier de N. , jure & promets & 
Dieu que pendant tout le tems que je 
ferai en charge fe cotifci*. erai & pro- 
' curerai de bonne foy if fans fraude 
ï tout ce que ]e croirai efire de l'honneur 
\ & de lavant âge de la .République; 
[ Que <e ne ferai jamais aucune trom- 
[ perte , ni pour fer iir mes amis ni pour 
nuire a mes ennemis \ Que toutes 
les j ois qu'il plaira au Serewjfime 
Doge rnapeVer au Palais , fy vien- 
drai incontinent rïaiant aucun empef- 
chement légitime \ & qu enfin fob- 
ferverai ponïlutllement & fîdelle- 
ment ions les articles contenus dans 
mon Capitula re que je lirai ou ryie 
jetai lire du moins une fois tous les 
mois. 

. Dans iMe&ion des Confeillers 
(qui ne s'élifent que trois à la fois) 
il y a deux, fortes Je Compétiteurs* , 
les uns propofez par le Sénat 3 Se 
les autres nommez par les Mains , 
Ele&orales du Grand ConfciL 
Les- premiers l'emportent fort 
fouvenr^fiir les féconds * foie, 
pour i'eftin^ oue les Nobles fonçt 
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du choix du Sénat , qui ne don- 
nant rien au fott 3 nomme toujours 
des gens de mérite ; ou pour Je 
grand nombre des Sénateurs qui 
dans la balo<ation du. C rand 
Confeil ne manquent pas de 
maintenir par leurs fufrages ceux 
ceux qu'il ont élus dans \z Scrtt* 
tm.t. 

# $> f # • # # $> #' 

0 m ' 

DES TROI S CHEFS 

de la JsluardntieXriminelle. 

CE s trois Gentils-hommes af- 
filient au Collège , pour voir, 
ce qui s'y paflè 3 , comme les trois 
Côfei.lers â'abbajjo Ton t à la Qua- 
rantième riminelle pour. ; obferver 
tout ce qui Te fait dans cette Cham- 
bre. .Cet ordre eft pouT empefeher 
que lé Go lege & la Quarantie ne 
forte des bornes qui leur font pre- 
ferires par les Loix. 

Ces Chefs ne font que deux 
mqis £n C harge ? durant kfquels 
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i4s font traitez d'Excellence 3 &: 
Tont habillez de violet. 

.L'autorité des Confeillers eft 
bien plus grande' qti scelle de ces 
Chefs. Car un ■ ConfeiMer» peut 
mettre tout feul une parité c'eft à : 
dire propofer une afaire au- Grand 
ConJèil Se au Sénat pour en deli-» 
berer,ce que les Chefs ne fauroient 
faire que tous trois enfemble. En 
oite que n deux d'entre eu#êtoient 
d'avis de porter uneafaire au Con- 
feii & que !e troUiéme n'en fuft pas 
d'acordjelle . n'y pouroit pas el'tre 
propofée.Ces trois Chefs font te- 
nus d'acufer & citer en jugement 
les Avogadors qu'ils voient eftre 
negligens à faire obferver aux Con- . 
feiilers du Collegejeur CapituUire 
& les Décrets du Grand Conleil. 

Si dans l'A fTembiée du Confeil ces 
Chefs fe tuouvoient tous trois ab* 
fens,il faudroit abfolument remet- 
tre l'expédition des afaires à un au- 
tre jour., Car toutes les Délibéra* 
tions & élections de ce jour ^ là 
feroient de > nulle valeur , la Loy 
ordonnant que rien ne fe falTe au.. 
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<§rand Confeil fans la participa- 
tion & la prefence. de quelqu'un 
de ces Chefs*. 

Quand les ^. Chefs du Confeil 
de Dix entrent au Collège , il 
faut que ceux de la Quarantie fe 
recirent à caufe de l'émulation 
qui eft entre ces deux Chambres 
Criminelles. 

Dans le Grand Confeil > ces 
trois Confeillers f nt aflis au def- 
fus desChevaliers de l'Etole d'or, 
dans un banc féparé. 

######## 

Des Ssges-Grdns. 

L y a /îx Sages , apellez Grans r 
parce qu'ils manient toutes les 
plus grandes afaires de l'Ftat,dont 
ils font proprement les Miniftres, 
& qu'en cette qualité ils doivent 
avoir & ont en éfet plus de fa- 

wlgtts ê e " e * &■ a expérience que le 
pr 0 pte- commun des autres Nob'cs» 
rsaquodOuttc que ces Sages étant fort 
maxime aa ^ C£ux <j c Xcrre fes*- 
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me & de Mer qui compofent<>»î».7«n-- 
le Collège avec eux. ils (owi'^ere 
jtiftemeiu. nommez- Grans , parr^^ 

excellence. pentes 
Ces <5. Seigneurs • s'atTémbènt? „^*//^ 
entre eux pour confulter gc'exa- c«wA*r. 
miner les afaires qui doivent aller 
au Senat,OLi ils les .portent, toutes ' 3< 
ébauchécs,& pourainfi dire toutes s 
digérées En quoi ils relfem bien t à \ 
ces Confeillers'qu'Aiiftote apelle 
Preto ifHÎteuïs. « Mais 'quoi qu'ils * 
travaillent tous enfemble ^ il y en;rva>»- 
a. néanmoins ,toûjours un en Se-M*f 
inaine, nomme pour ce iuiec baino 
ài Settirnana qui reçoit tous les Me- con f u i e n 
moires, les Ofices , & les Reque- dus eft 
ftes que l'on prefente au Collège Senatu*. 
pour eftre portez au Sénat. G'eft à 
lui de propofer àfesCollegues tou«. 
tes les matières » afin qu'ils en dé- 
libèrent, & qu'enfuite le Sénat en 
©rdonne,& de repondre aux Lettres, 
des Princes,& aux Ofices des Am- 
bàfladeurs & de tous les Miniftres 
Etrangers , non pas de Ton chef, 
mais conformément àlarefo Union 
•<£tife dans le Pregadi» 
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Quand un Ambalîadeur veut 
demander quelque grâce pour lui 
ou pour quelqu'un*- de fes amis , il 
s'âdrelTe à ces Sages àqtri il envoie 
fôn Secrétaire , ou le Conful de 
fa Nation, fan s avoir befoin d'aler 
en perfonne au Col.ege , où il ne 
va que pour les afaires de Ton Maî- 
tre : & fi ces Meilleurs aprouvent 
entre eux fa demande 3 ils la pro- 
pofent au Sénat qui difere d'or Ji* 
naire beaucoup à leur avis , au 
lieu que s'ils ne la trouvent pas 
raifoivnable , ils s'éxeufent hon- 
neftement de la propofer. C'eft 
ain fi qu'en ufa M on lieu r l'A m bat 
fadeur de France . en faveur dn 
Comte l'irro Gratiani Refident de 
Modene , à qui l'on avoir failî un 
batteau chargé de vin ài'entrce de 
la Vilic. 

Quoique- les avis de ces Sages 
foient d'aulïi grand poids dans le 
Sénat que le font ceux des Con- 
fèillers du Collège dans le Grand 
Confeil , il eft pourtant permis* 
non feulement à tout Sena eur, 
mais encore à. tout Nobie qii 
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affûte- au Sénat , de parler contre 
leur avis. C ar ^autorité eft plus 
dans la raifort que dans la perfonne. 

Ces fages ne font que fix mois 
en charge,& font pendant ce tems 
chacun 4. fois en lemaine, la Loy, 
ne leur permettant pas de faire leur 
mois de fuite, afin de modérer leur 
pui (fan ce parce continuel change- 
ment qui rompt toutes les mefu- 
res qu'ils pourroient prendre lï 
la fonction de femaine durok un 
mois. 

Quand ils achèvent leur tems, 
ils ne fauroient demander d'eftre 
continuez dans cette Magiftrattire 
pour le Semeftre fui vaut , mais 
après ce terme ils peuvent y revei 
nir par une nouvelle elec"Hon,c'efl: 
à dire qu'un Noble peut eftre 
Sage-Grand une fois tous les ans, 
ce qui n'arive pourtant qu'à peu 
de gens. Les Ducs François Do- 
uât & lean Pefare l'âvoient efté 
24. fois. 

Il faut avoir 38. ans partez 
pour i'eltre, l'importance de cette 
Charge d'où dépend toute l*ad«- 
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jniniftration Civile , requérant 
des hommes faits & qui foient 
verfez dans les afaires du Gouver- 
nement 

Les Procurateurs de S. Marc 
recherchent cet emploi avec beau- 
coup d'empieuemenr jd'autant que 
par ce moien ils joignent l'autori- 
té à leur dignité, qui a plus d'éclat 
que de puiflance. 

Autrefois les Sages-Grans raa- 
nioient & raportoient les afaires 
de Terre- ferme, auïïi bien que les 
Sages de ccnomv. mais depuis l'on 
a changé cet ordre , pour mo Jerer 
l'autorité des premie. s ^augmen- 
ter celle des féconds. 

Les Ambalfadeurs', Ordinaires 
que l*on envoie à l*Empereur,font 
toujours qualifiez?. Sages-Grans 
dans leurs* Lettres de. Créance, 
bien qu'ils n'en aient pas encore 
fait la fonction , & qu'ils ne la 
doivent faire qu'âpres -leur retour. 
C'eft une diftindion aparente que 
le Sénat a voulu mettre entre ces. 
Ambadàdeurs , 8c ceux qui vont 
àda.Cour. des Rois , aufquels. ils» 
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ne donnent jamais que le titre de 
Sages de Terre -ferme. 

Les Sages - ^rans ne font pas 
élus par le Grand Confeil , com- 
me les autres Magiftracs , mais 
par le Pregadi , qui les élit $. à 
la fois 3 les uns à trois mois des au- 
tres. Jl apartient à ces Seigneurs 
«le convoquer le Scnatjcomme aux 
Confeillers du Collège d'aifembler 
le Grand Confeil. Ils panent en 
Hiver une robe de drap violet, & 
en Eté une de camelot ondoie, de 
mefme couleur , à manches Du- 
cales. 

# # # # # & $ 4° # > $ $ 

Des Sages deT erre- fer me, 

IL y a y. Sages apcllez de Terre- 
ferme , qui furent crées environ 
l'an i 540. après que la République 
'eut aquis la Marche Trevifane. 

Un d'eux eft apellé Sage de 
V Ecriture , a dont la fonction eft «^*» 
d'expédier les gens de Guerre, \£ mtim . 
d'alfifter aux rcYeu'cs des foldats» ra , 



* »« 
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d'afïïfter aux reveuës des foïdats,& 
de cafTer ou de mettre fur pied des 
Compagnies , on traite avec iui 
pour des levées , & il en fait fon 
raport dans la Con fuite de fès Col- 
lègues ou l'on délibère de ce qui fe 
doit propofèr au Collège , il eft 
. juge par apel de toutes les Senten- 

I ces rendues à llenifè , ou hors de 

! Ja Uille , contre les Soldats de la 

République , & il en ordonnent 
t fummariamente y c eft à, dire brié* 

f vement & définitivement , tant 

pour le Civil que pour le. Criminel. 
Vn autre eft qualifié >ageCaiffier 
1 asavio a qui propofe le paiement des 
f Cajfiere, Gens de guerre » 8t de tous ceux 
L qui ont de l'argent à recevoir de 

[ la République . &.rien ne {è com- 

i pte fans wx ordre., figné de ce 

[ Sage,, , 

i Les trois autres n'ont point de 

I qualité ni de fmetion parciculiè- 

| res, mais- travaillent conjomement 

I avec les- deux premiers , dont il 

I remplirent la place en cas de ma* 

ladie ou d'àbfence , prenant alors 
titre de Vice-Sage Caiflier ou 



i> b Venise. z6ï 

de i' Ecriture. J.s font Seme- 
ftres comme les Sagcs-Grans , Se 
por.ant i'niver la verte de drap 
violet , & /E .é une de Camelot 
noir ondoie, à manches larges Ils 
font pareillement élus par le Pre- 
gadi 5 maisils n'y ont point de voix 
deiiberative. En quoi i;s font bian 
inférieurs aux Sages-Grans, ce qui 
n'empefche pas qu'ils ne foient 
traitez d'Excellence. 

Des Stges des Or ires. 

IL y a pareillement cinq Sages 
apellez communément s ages des 
Ordres , qui font des leunes No- 
bles de la première quali é 9 à qui 
l'on donne entrée au Collège, non 
pas pour y délibérer des araires qui 
s'y traitent , car ils n'y ont point 
de voix mais feulement pour y 
écouter & fe former au Gouverne- 
ment fur l'exemple des aucres ^a- 
gcs qu'ils regardent comme leurs 
Maîtres. Auflî, ils font obligez 
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de fe tenir debout ôc découverts 
quand ils veulent pailer au Col- 
lège. Et c'eft peut eftre pour ce 
fujet qu'on les a furnommez Sages 
des Ordres , parce qu'ils doivent 
obeïr aux ordes des Sages - Grans 
& de Terre - ferme , qui peuvent 
les exclure de leurs Aflemblées 
particulières quand ils y traitent 
quelque afaire d'importance ÔC 
propre de kur miniftere. Au lieu 
que les Sages des Ordres ne fau- 
roient exclure les autres Sages de 
leurs Confultes,m leurofter la con- 
noifTance des afaires de Mer qui 
font toute* de leur reflort , eftant 
aufll appeliez pour ce fujet Sages 
de Mer , qui eft leur véritable 
nom, 

Quand ils aflîftent dans les Con* 
faites des Sages Grans & de Terre- 
ferme , il leur eft permis de dire 
modeftement leur avis. Mais com- 
me cet avis n'eft pas deliberatif, 
& ne peut fe propofer au Sénat, il 
n'eft point marqué par le Secré- 
taire , fi ce n'eft qu'un des Sages- 
Crans ou de Terre approuvant l'o* 
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pinion du Sage de Mer, en fafTe la 
fienne propre. Et pour lors elle 
eft écrite fur le rôle du Secrétai- 
re* fous le nom de ce Sage , pour 
eftre balottée au Pregadi. Ce qui 
eft conforme à l'ancien uiage de a Lace" 
Lacedemone a où les Ephotes fai* dAmone 
foient prononcer par un homme f"^**** 
d autorité & de mente , ravis Menés 
qu'un autre Ciroycn de peu de va- homoim 
leur auoit propofé » quand ils ju- purusm 
geoient que Ton confeil eltoit fa- ? r f mt 
lutaire a la Partie ; cm, echant par-J^^ 
ce moyen qu'un bon avis ne fal Ad qu£ 
rejeté à eau le auc l'A ut ur en de- répudia 
plail'oit. Mais lors qu'il s'agit de dampro 
quelque afaire de Met . ils ont 
voix dehbc:rative comme les autres t0 / ts p 0 ^ 
Sages. putes vi 

Cette Magiftrature eftoit autre M" e fi 
fois une des premières & ^es plus P/°P e J* m 
importantes de la République \\ n ^ £_ 
Mais depuis que les Vénitiens fe phori a- 
furent étendus datv 1 Lombariie, k"m ex 
& qu'ils eurent goutté les délices P n ' ort ^ 
de la Terre - ferme , ils néglige- *** *Z 
rent il rort la Marine , que les n g 0t M 
Sages de Mer , q^ui eltoient aupa« ewfdem 
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fentm- ravant fort confinerez àcaufe des 
t'u dtcen grandes afaires qu'ils '-manioienr, 
d*. àe per irenr tout à coup leur crédit. 
m * nd * * En forte que l'on ne mit plus 

Plaçai. dans Ccs c ^ ar g e s que de leuncs 
a Re gens , qui n'aiant point encore 
mariti- d'expLrience,& n'entrant au Col- 

maatm> j e « e q ne p 0ur y f a i re leur aprentif- 
nuta,no- r j i • r r* 

Jlnrum la g e > cedertll t * olonuers aux Sa- 
que Jtu g es ^e Terre- ferme , qui avoient 
diis ad tant de part au Gouvernement. 
Continë- £ es Sages j^> nt pareillement 
tU ^"Semeftres , &font élus par le e- 
«per/fr , na t , ou ils a mitent pendant qu us 
rœ/>/> font en Charge. portant la Robe 
hic M* Violette à manches étroites. 
giH'atm q uo jq ue cette Magiftrature foit 

t preth V °^ Lns p 11 élance 5 elle ne laide pas 
haberu d'être fort recherchée par les jeu- 
Contir.nes Nobles , d autant que c'en; un 
3. Rcip. degré pour monter de bonne heu- 
n ' re aux grandes Charges quand on 
fait fe conduire ; comme c'eft un 
écLieil pour ceux qui n'aportent 
pas toute la docilité requife dans 
cet emploi > où l'on eft expofé au 
jugement des plus éclairés Perfon- 
nages de l'Etat,qui fervent ou nui- 

fent 



de Venise. 2 £j 

lent après , ftl on les bonnes on 
mauvaifes imp reliions qu'on leur 
a données. Un Alexandre Conta- 
rih étant Sage des Ordres voulut 
parler dans le Collège fans fe tenir 
debout, félon la Coutume intro- 
duite par un confentement unani- 
me, ce Noble demandant à voir la 
Parte qui lui ordonnoitde fe lever. 
Mais il aprit depuis à fes dépens 
Tobéidance qu'il devoir à fes Su- 
périeurs. Où je dirai en partant 
qu'il y a beaucoup de Loix à Ve- 
nife auffi bien qu'en Lacedemone 
qui ne font pas écrites , parce 
qu'elles font gravées dans les 
coeurs & dans les efprits des bons 
Citoiens , fur qui l'exemple de 
leurs Anccftres qui eft immortel à 
plus de force que toutes les Ecri- 
tures qui font periflfables ; & les 
bonnes mœurs plus de pouvoir 
que les bonnes a Loix. Outre a p/ w 
qu'il eft mal-feant à déjeunes <*ens'^ ^mi 
de vouloir s'enquérir de i'mlfitu- w< T 

* valent, 

i-f t î ~ " v quant 
altbt bon* leges. Tac. Gcrman. 
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de l'Hiftoire du Gouver- 
nement de Venife. 

TOME PREMIER. 




Bbaie délie Vergmi de la 
nomination du Duc de 
Venife. p. 120 

A bbaie de S. Gai Unie à la dignité 

de Premicitr'S. Marc. 
Abus du Grand Confeil. 24 
Les âges de la Republique de Ve- 
nife. . 8 &?9 
L'âge requis pour entrer au Grand 

Confeil. *| 
Quelquefois la Seigneurie en 

cjifpenfe. 27 

Les Charges fe donnent fui- 

vant l'âge. 3 j.& $6 

M ij 



TABLE 
L âge reprefenté par le fimbole 
de deux Corbeilles de Nettes. 

36, . '.'s '. '| 

Alfonfe de la Queva Amba(Tadeur 
d'Efpagne à Venife. $ 1 

Sa .Conjuration. fo.& 119 

Allufion aux Arme* du pape paul 
V. & des Vénitiens. 119. & 
150. 

Amande des Nobles qui tefufent 

les Charges. 37 

Ambaflade de Monfeigneur d'Ali- 
gre à Venife. 194 

Ambaftadeurs à Venife n'ont point 
de commerce avec les Vénitiens. 
49. & pourquoi. jo 
Leur place au Collège. 61 

AmbalTadeurs Vénitiens doivent 
acendre l'arrivée de leur Succef- 
feurs. 51 

Doivent prefenter au Sénat une 
Relation de leur Ambatfades 
après leur retour. y 5 

Sont re'ponfables de fautes de leur 
Femmes. 

portent à Venife i'Etole d'or 
pour marque d'honneur 6z 
Amiral de i'Arfenal.Sa fonction. 117 
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Amurat. H Emp. desTmcs prie 
Salonique aux Vénitiens, i 84 
Ànafcfte premier Duc de Venife. 

&. &c , 97. 

André Contarin Duc de Venife. 

André Contarin procurateur de S. 
Marc. 25c 

André Griti Duc de Venife. 
Sa Reponfe à l'Ambaffadeurs 
l'Empereur Charles - Quint. 
213. 

Apoftrofe ordinaire des Ambafla- 
deurs & des aurrés Miniftres 
quand ils parlent au College.60. 

Aquifition de pignerol faite par la 
France déplaiit aux Vénitiens. 
147. & ijj. 

Arfenal de Venife. Sa defeription. 

Nombre.de fes Ouvriers. iiy 
Les Bfpagnols le vouloient brû- 

l er « 118 ôc 119 

Avocats , font du Corps des Ci- 
tadins. 44 
Les Nobles Vénitiens peu- 
vent exercer cette Profef- 
lîon fans déroger. 47 

M iij 



TABLE 
Il n'y avoit autrefois que 24. 
Avocats qui étoient tous 
Nobles Vénitiens. IÀ même* 
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BAle de Venife à Conftantino- 

Cette Charge eft de grand profit, 
& fert de recompenfe aux N©« 
bles qui ont été AmbafTadeurs. 
là même. 

Balotation des Magiftrats. 15. & 

fuivantes, 
Balotation des Barberins. 17 
Balotation des avis-dans le Senat.74 
Baltazar Spinola Ambafladeur 

Génois. 166 
Bataille de Chiozza gagnée pat 

les Vénitiens. «66 
Bataille de Vaïla ou d'Aigna- 

del. toi 
Bajazet II. Empereur des Turcs. 

Prit Lepante , Modon &c. aitf 

Uenitiens. 186 
F. Benoift General des Cordcliers 

envoié au Roy de Hongrie. 166 

Comte de Bibliorc Ambafladeur 
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de Savoie à Venife. 151. 
Les Breflans doucement traite* 

par les Vénitiens. 80 
Brigue des Charges autrefois de- 

fenduc,maintenant permife. 2J 
Broglio. Lieu où s'aflemblent les 

Nobles pour leurs Cabales, 15 



C. 



CArnille de Gonzague. 98 
Capelets. Gens de Milice, 111 
Cafteians de Venife. Leurs combats 
avec les Nicolotes. 8 5 .& 86 
Catarin Iklegne Ambatfadeurs de 
Venife à Turin. \jt ' 

Sa Reponfe au Comte FiUpe 
d'Agité. U même, 

Cernide , forte de Milice Véni- 
tienne. IO9. & MO 

Cefar Borgia Fils du Pape Alexan- 
dre VI, fait Noble Ueni- 

tien. >37 
Chanoines de S.Marc de la Nom- 
nation du Duc 4»9 
Cbriftofle Colomb. i»5 
Chtiftoflc Moie Duc de Veni- 
fe. M* 

M iiij 



TABLE 
Citadins de Venife favorablement 
traitez. 89.6c 90 

Le Collège donne Audience aux 
Ambafladeurs. 60 
Prépare les afaires qui doi- 
vent aler au Sénat. lu même, 
Convoque le Sénat, 
Combats des Caftelans & des Nî- 
colotes. 8 5.6c 26 

Gomparaifon du Corps de la Rep. 

avec le Corps Humain. 10 
Conduites. Penfions que donnent 

leSenac. 114 
Confifcations fréquentes à Venife 

82. 

Confeil de Vernie. 
Le Grand Confeil. 15. & fu'ivantes* 
£lit tous les Magillrats , & 
comment. 14,15.6c 16 
Ses principales Loix. 33, & 
fitioantes. 

Confeil âe Dix, 
Confeillers de la Seigneurie avec 
le Duc. 10. & 246 

Leurs fondions. 247. 
Leurs obligations. 2 48 

Leur Serment. 2/0 
Trois Confeillers apellez à'Ab* 
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bafo tiennent la place de la 
Seigneurie dans la Quarancie- 
* Criminelle. 2 4î.&2ji 

Confuls ont gouverné Venife dans 
Ces commencemens $ . & 7 
Confuls Vénitiens en Alexandrie, 
en Alep, en Chipte. &c. 186.6c 
187. 

Corne Ducale. 117. & M*» 

Cinq Corrrcteurs créez dans lin- 
terregne. 139. & 140 

Corrcfpondance du Sénat avec les 

Princes. 

Avec le Pape. 136. &i$7 

Avec la France. 147. & 148 
Avec l'Empereur. 14 1& 141 
Avec les Electeurs de l'Empire, 

144. & 14J. 
Avec l'Efpagne. 1 140 
Avec rAngleterre.17 fuhant. 
Avec le Dannemarc. 176 
Avec la Suéde & la Pologne. 

176, & 177. 
Avec le G. Duc de Mofcovie.178 
& 179 

Avec le Portugal. 188 
Avec le Duc de Savoie. ij% 

M. xi 



TABLE 
Avec le G. Duc de Fiorance» 

Avec Mantouë. 1 55. J 0* fkïvatf- 

AvecModcne. 1 60. & \ 6i 

Avec Parme. i6± 
Avec les Génois 1 64.& f dvw 

tes, , >; ^^ W y 

Av«c les Luquois. 169 
Avec les Grifons. I 7Q.& 1 71 
Avec les Suife. ifz 
Avec les Holandois. 1 71.6e 1 7; 
Avec les Chevaliers de Mahe 

18S, & 18?. 

Avec la porte Otomane 180.. & 
fuivantes. 

Cofme de Medecis.. 

Couni fanes fou ferres & protégées 

à Venife. pourquoi. 154 
Crainte que les Vénitien» ont du 

Turc. & 181 

Crainte du voifinage des François 

à V enife* & 1 j 5, 
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D 



DAlmatie, prétention de l'Em- 
pereur fur cette province. 

14$. & 144* 

Diferent pour Tes limites. 18 s 
Dames Vénitiennes afectoient une 
diferente coiffure avant que de 
prendre les modes Françoifes. 

Découvertes des Indes Orientales 
faite par les portugais à ruiné le 
plus beau Commerce des Véni- 
tiens. 114. Ôc îif 

Difercnt entre les Vénitiens & le 
Duc de Mantouc touchant la 
Rivière de Tartare. 1 y7.Sc 158 

Députes des Nobles odieufes au 
Sénat. go^dc 9J_ 

Doge de Venlfc. 
Il étoit autrefois Souverain, 

197» 

Preuvesi.i9 8.199 ûfMvantes. 
Ses prérogatives. 113. & fitu 
vantes. 

Sa milere & fa fujetion %X\ 
& fripantes. 

M y\ 



TABLE 
Ce que le Public lui donne 
par an. 259 
11 fait 4» Feftins l'année où lés 
AmbaflTadeurs font invitez. 

231. - '•• v^9^B 

Il n'a point de Gardes. 11$* 
Se i^o. 

Ses Enfan$ ne fauroient eftre 
Ambafladeurs. 57. Avoga- 
dors , Généraux de Mer* 
ni Confeillers du Confeil 
de Dix. 273. ni impetrer 
aucun Benifîce de la Cour 
de Rome du vivant de leur 
Pere. là ?néme, 

Il ne peut renoncer au Do- 
gat. 217. & 118 

Son Adminiftration eft re- 
cherchée après fa mon. 2)9- 
& 140. 
Ses Funérailles fe font aux dé- 
pens du Publie. 142 
Le Sénat y affifte en Robe 
Rouge, rourquoi. là mê- 
me. 

Dominique Contarin Doge. Il eft 
aigrement repris par le Séna- 
teur, 2 0 {5 
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Ses deux Réponfes au Nonce du 
Pape. 21 1.& iu 

eft fruftié du prefent des Am- 
bafladeurs de Mofcovie. 15,5 
Son fils odieux pour Tes rapines» 
là même. ^ 2 \ 6 

Dominique MichielPDuc de Ve- 
nife refufe la Couronne de Si- 
cile. !£9 
Fait battre une monnoie de 
cuir en Syrie. 200 
Le Duc de Nevers appuie par 
les Vénitiens contre les Ef- 
pagnols dtns le Diferent de 
la fuccedion de Mantouë. 

Le Duc de parme afïîftc par les 
Vénitiens dam la Guerre Bar- 
berine. 164 

Le Duc de Savoie en froideur avec 
les Vénitiens, pourquoi. ij 1 



Cclefîaftiques. Sont exclus du 
Gouvernement. 3 $ 

Mot du Cardinal Zapatala 

deflîis, $ c ' 




TABLE 

Eforesde Sparte. 229 
l'Egalité eft le fondement des Re- 
publiques. 9'i 
Electeurs de l'Empire conteftent le 
rang de la Rcp. de Venife. 144, 

Eleveurs des Magifttats divifez en 
quatre M&ns. 14 
41. Ele&eiurs du Doge. it. & 11 
1 1. Electeurs nommoient autrefois 
le Grand Confeil. § 
Eloge des Vénitiens dans la Sale du 
Vatican. 54 
Eloge du Duc Pierre Gradenigue 
II. 8 
Emulation des Caftelans & des 
Nicolotes. 8c 
Enttée des Àmbafladeurs à Veni- 
fe. €1 
Entrée des Nobles au Grand Con- 
feil. A quel âge. il 
Efpagnols ennemis des Vénitiens. 
138 &Î59. 

Leurs entreprifes contre la 
République. 51.1 18.140* 
& 1-/0. 

Evefchez de l'Etat de Venife font 
de la nomination du pape. 3 $ 
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F. 



FAbrice Ziani demie* Tribun 
des Soldats. ■ ^ 
Filîppes de Cooirnines Ambaffa- 
deur à Venife. 6B_ 
Fort de Rentes bafH à l'entrce 
delà Valteline. iji 
François Carmignoîe revint à Ve- 
nife fans preflentir la refolu- 
tion que le Sénat avoit prifc 
de fe défaire de lui. 6± 
Trançois Carrare Seigneur dePa- 
douë. 105 
. Le Sénat le traite d'Altefle 
là même. 
Sa Reponfe. la même» 

François Cornare Duc de Venife. 

François Erizze met la NoblelTe 
du Frioul en divifion. Pour- 
quoi. $± 

Hmeurt Doge 8c Capitaine 
General de Mer , non 
fans fotipçon de poifon ij j. 
François Fofcare Duc de Venife* 

depofé à caufe de fa ïisiUsfi^M 



T ABLË 
François Michieli Ambafladeur de 

Venife à Turin. \j± 
Frédéric Cornare refufe l'Evefcrié 

de Padou'é. 



GAjltlào àel T)9ge. 
Le General de Terre 9 c 
Le General de Y Infanterie./* mi- 

Le General de la Cavalerie. 

Génois traverfez par les Vénitiens 
dans la pourfuite de la Sale 
Roiale à Rome. 

Georges Juftinien Ambafladeur de 
Venife à Londres. 174 

Gouvernement de Venife. Il a 
changé plufieurs fois de for- 
me. ) 

Loix de ce Gouvernement. 34. & 

fuivantes. 

Guerre La feule averfion de la 
Guerre a fait changer aux Vé- 
nitiens S. Théodore pour S. 
Marc. £f_ 

La Guerre leur coûte plus qu'i 

tous les autres Prince* , &_«*er» 
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font pas mieux fervis. 1 1 î 
Ils ont en neuf fois la Guerre avec 
les Génois, i6£ 



H. 



H 



Abits & Vétemens du Doge. 




des Confeillcrs de la Seigneurie. 
148. S>c 149. 

des Sages-Grans. 158 
Héïacléodore change la forme du 

Gouvernement en Eubée. ^2 
Les Honneurs enorgueillirent la 

Teunefle. 3^6 
Horace CanoflTa Miniftre de Man- 

I 

touc acomode le difërent du 
Duc Ton Maître avec la Ré- 
publique, ij^ 



I. 



Iean Huniade fait lever le Siège 
de Belgrade. \%± 
Jean Péfare Duc de Venife. 

Jean Sagrçde va Ambafladeur de 



TABLE 

fa Republique au Prote&eur 
d'Angleterre. 17/ 
Iefuites rétablis à Venife à la per- 
fuafion de lean Pcfare. 137- 
& 138. 

Divers exemples à Venife n; 
Inimitiez dangereufes dans une 

Ariftocratie. 89. 91 & 9$ 

Injure de Carampane fe dit aux 

Cour ti fanes, 134 
I/Innoiofa Gouverneur de Milan. 

156. 

Inquifiteurs de Terre- ferme. 7$ 

LAcedemoniens 86. lu & 130 
Legnago Fortereffe des Véni- 
tiens. 1/9 
Léonard More Ambafladeur de 
Venife en Efpagne. 14^ 
Libertinage des Moines foufert à 
Venife Pourquoi, 1*7. u8. 119. 
& 130. 

Ligue de Cambrai contre les Vé- 
nitiens. 9 .& 104 

iJgue des Vénitiens avec le Pape, 
l'Empereur & le Duc de Milan 
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contre le Roy Charles VIII. 
tenue fore fecrete. é& 

Ligue des Vénitiens avec le Roy 
de France contre le Duc de Mi- 
lan, là même. 

Lion Armoriai de Vcnife. *$o 

Livre Armoriai de l'Ecu de VemTe 
eft mi> ouvert durant la raix,& 
fermé pendant la Guerre. 1^0 

Livre d'Or. irj 

Louis Sforce Duc de Milan, t£ 



M 



M. 

'. Agiftrats de la Ville. 191 
145. if t. 153. ^4. 255, 
1 5 jï. 160. & lilx 

Le Doge & Tes enfans ne font 
point fuiets à fa lurifdiûion 
lit. pourquoi. 140. 
Marc-Antoine Trivifan Duc de 
Venife. 11$ 
Marchandife eft défendue aux 
Nobles, £4 
Mais les Nobles s'aflbeient 
fecretement avec les Mar- 
chands. && 
Marie de Gonzague Duchefle de 
Mantouc, 14s 



TABLÉ 

Marin Bocconé force les portes dti 
Grand Confeil. 7 
Matin Falier Duc de Venife eft dé- 
capité 108. pourquoi. 209, 
Marin GrimaniDuc de Venife prié 
par le Pape de venir à Ferrare. 
!4é.& 147. 
Matin Morofin Duc de Venife. 21 

241». ■WM 

Marin Zen Podeftat de Conftanti- 
n.o le J04. Se 105 

Le Marquis de la Fuenrc corrompt 
un Noble Vénitien par argent 
49- 

Le Marquis de Caftel Rodrigue, 
139. 

Matieu PcluH refufe l'Evefché de 
Bergome. 

Maxiroilien Empereur, 104 
Milice des Vénitiens. 109.&H0 

\\\.& fuivantes. 
Modes Françoifes permifes à Ve- 
nife. Pourquoi. 91.& 93 
Moines heureux à Venife. 1 2 8 
Morlaques fe font donnez volon- 
tairement à la Republique. 113 
Leur façon de v'wtÀkmêmt 
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LA Neutralité ne fait point d'a- 
mis j 64 ne deyruit point 
d'ennemis. 106 &. 107 

Elle rend les princes mé- 
prifables, lu même. 
Elle rend quelquefois les 
deux partis contraires en- 
nemis, la même. 
Comparaifon d'Alfonfe Roy 
d'Aragon fut la Neutra- 
lité, loy 
Nicolas Marcel Duc de Venife. 

Nicolas Tronc Duc de Veiûle. là 
même, 

Nicolotcs de Venife, Sj^ 
ils ont un Doge particulieï. 

11 y. 

Nobles Vénitiens, 
Nobles de Terre- ferme, Leur mi- 

fere. i$^ 79>& 8_a_ 

La NobleflTe fe vend durant la Guer- 
Krt. li\6c 1 ij 

Vtitité qui en revient au Pu- 
blic, là 7nêwe, 



TABLE 

Nombre des Nobles qui entre au 
Sénat. 67 
Nominations du Doge. 219 

Oligarchie efl: le vice de l'An* 
ftocratie. 70 
Ofres des Génois aux Vénitiens 
rejetces avec mépris. 168 
Orie Malipierre Duc de Venife. 
106 *êc 24;. 



P. 



PAix Venife fe gouverne par des 
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